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A PARIS, 

Chez Nicolas le Clerc, me faim 
Jacques, proche faim Yves, à l’Image 
faint Lambert. 

M DCC I. 

Avec Approbation & Privilège 


Le Sieur André Pralard* cédé 
fon droit de Privilège , & tous les Exem- 
flaires de ce Livre de la ConoilTance de 
foi-même in ii. 6, volumes , par le JR. P. 
J)w«'rti‘ANçois Lamy, Benedifîin de la 
Congrégation de faint Maur , ^Nicolas 
le Clerc, pour en jouir fuivant P accord 
fait entreux. 

Ledit Nicolas le Q-likc donne 
avis qu il vient d'imprimer du meme Au- 
teur: 

Les faints Gemiflêmens de l’Ame 
fur (on éloignemens de Dieu. La tî- 
ranie du Corps , premier fujec de gé- 
mir, in n. qu’il vend 30. fols. 
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SON ALTESSE ROYALE*' 

MADAME 



'DAME, 

Le Traite de la Conoijfance 
de foi ~ même efi têlement dû à 
Votre Altesse Royale , 
qfiil ne ma pas été libre d'éviter 

aij 
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EPISTRE. 

l’honeur de le lui offrir. La feu- , 
le idée du plan d’études qu’il ren- 
ferme y excita fi fort fia curiofi- , 
té dés la première propofit ion que 
feus l’honcur de fui en faire , que 
t émpreffement quéle témoigna dô 
le voir & de le rendre public y 
me tint lieu d’un ordre dont je. 
né pouvais pas me défendre ^ 
Mais y MADAME, quand 
il feroit pojfible de dijfimuler cet 
engagement , à qui pourois - je 
plus juflement offrir le Traitée 
de la Çonoiffance de fioi-méme ; : 
& fur tout y celui qui parle des 
fecours que le filence & la vie 
folitaire donent pour cete étude , 
qu’à une Princeffe qui fuit le 
monde tout autant quéle peut ; 

& quiylorfquil efi inévitable , 
fait trouver l’art de vivre fo 
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EPISTRE; 

lit'airè au milieu du tumulte ; & 
de goûter la tranquillité des 
Cloit res , dans la plus florijjdnte 
Cour de T Europe ? En éfet , 
M AD AME , quels fecours 
* trouve-t-on dans ceux-là , pour 
la conoijjance de foi-même , qui 
■ne fe trouvent pas dans votre 
- Palais t Rien nef plus favorar 
Me a cete étude , que la paix > 
le repos , la tranquillité > Tordre 
& T uniformité des exercices . 
Et que manque-t-il de tout cela 
à votre fuite ? V'it-on jamais 
ailleurs un Domeflique plus ré- 
glé ; me Cour plus modefte 
plus tranquille ; une Princeffe 
■ plus recueillie & plus apliquée 
aux exercices de Religion ; plus 
d’ordre & de Jagejfe dans le 

plan de ces exercices t cefl - là 

a nj 
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EPISTRE; 

que toutes les journées font pleU 
nés : 0 qu’à chaque moment , 
l’ocupation qui lui efl propre . 
'vient fe placer avec une mcr~ 
veilleufe uniformité, duflî ^ 
MADAME, oàfe çonoitr 
on mieux 3 0 ou fe méconoitr 
on moms que dans votre Par 
lais f Prefque toutes ces diftinc- 
tions (pti met en t ailleurs de fi 
grands efpaces entre les Princes 
0 le refie des homes en for# 
hantes. La porte en efi ouverte 
également aux pauvres 0 aux 
riches : 0 pour trouver auprès 
de Vôtrjè Altes se 
Royale un favorable accès ; 
c efl office d’avoir le titre de mi~ 
ferable : Titre d exclu fion fi orr 
dinaire che% les Grands . Mais 
cefl encore peu à votre %ele que 



EPISTRE; 

Acte facilite d'accès pour lestait* 
vres & les mifir ailes. Aler leë 
chercher jufiqne dans les Hôpi- 
taux , fans ces marques de gran- 
deur qui les effrayent toujours 
un peu : s ajufler a leurs foillef 
fes : les confier, les foutenir , les 
ajffter : cefi ^MADAME* 
jujquoü votre lumière & Votre 
.religion vous rèduifent fi fur 
vent. Peut-on mieux marquer 
que par là, combien on efi per* 
juadé que les plus difgraciés fi- 
lon le monde > Vont de pair avec 
les Princes du coté de l'excêlen- 
ce de la nature humaines & que 
les plus grands Princes font au 
niveau de la populace , du coté 
de la coruption de cete nature ? 
nefl-ce pas l'a, dans une illufire 

Prince ffe , témoigner fi conoitre 

a iiij 
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EPISTRE. 

parfaitement foi - même ? Vous 
* vojye % donc, MADAME, a 
a quels titres l'Ouvrage de la 
Çonoiffance de foi -même vous 
ejl dû. Le moyen apres cela , de 
fe défendre de métré a fa tête 
l'augufle nom d'une Princeffe fi 
favante dans l'art de fe conoi - 
tre t Et V 6 t r e Altes- 
se Royale ne jugera-t-ê~ 
le pas bien pardonable la liber-* 
té que j'en ai prife ; Jur tout, la 
'trouvant jointe au plus profond 
rejpefl , & à la parfaite vene~ 
ration avec laquêle je fuis , 

MAD AM E, 

ci Votre Altesse Royale , 

Le très - humble & trcs-i 
. obeïïTant ferviteur v 

F. F. L. 
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PREFACE 

ET DESSEIN DÉ 

I ’ I 

l’Ouvrage. 

D H toutes les plaies donc 
l’home s’eft trouvé frapé 
-par le premier péché, une des 
plus funeftes & des plus déplo- 
rables , eft cèle de V ignorance 
.où il eft , & où il veut être de 
fon état , de fa nature & de tout 
fon être. Il pafle les vingt, tren- 
te &. quarante années , 8c fou- 
vent toute la vie fans favoir pro- 
prement ce qu’il eft. 11 fe voit 
fait à peu prés corne ceux qu’on 
apele homes > & il fe croit 8c fe 
dit home : mais ce qui conftituë 
la nature de T home , ce que fon 
eflfence renferme , ce que c’eit 
précifément ^que d’être home » 
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5 j PRÉ P A CE. 
c’eft ce qu’il ne lait point , 
c’eft même ce qu’il le foucie 
moins de favoir. Il ne fait s’il 
eft un être finiple ou compofé j 
s’il y en a en lui deux fübftan- 
ces , ou s’il n’y en a qu’une 3 fi 
ces fubftances font de même ou 
de diférente nature 3 fi malgré 
leurs diférences, êlesont entr’- 
êles quelque raport , ou quelque 
union 5 en quoi confifte ce$e 
union 5 fi êle les établit dans u- 
ne dépendance mutuêle l’une 
de l’autre 3 jufqu’oti s’étend co- 
te dépendance ; fi cete dépen*- 
dance eft dans l’ordre > ou fi ê- 
le marque du déréglement dans 
fa nature 3 & fi êle peut être di- 
minuée : en un mot, ne fe re- 
gardant guéres que corne il re- 
garde les autres homes , je veux 
dire par les dehors , & par le 
cors 3 il ne fe croit rien au def- 
fus du cors 3 il n’imagine rien 
en lui au deflus du vifible & du 
fçnfible* il -perde que Iç cois 



T RE T A Ü Ë. ifj 
fait tout fon être j & fî v pour 
s’ajufter au langage comun , il 
dit qu’il a une ame j il n’entend 
par ee terme , que quelque peti- 
te partie intérieure cachée Ôc 
my Iterieufe de ce cors qu’il prend 
pour tout Ton être. 

Que l’home naifie dans unfe 
fi profonde ignorance de tout 
ce qu’il eft , & de tout ce qui 
lui apartient , nul n’en fera fuiv 
pris , dés qu’on faura ce que mé- 
rite le péché du premier des ho- 
mes : mais que l’home au lieu 
^Tufer de fes premiers momens 
de râifon pour s’étudier & fe 
conoîtrc lui-même , palfo tran^- 
quillement les foi xante & qua- 
tre-vingt années fans s’en métré 
-en peine, fans s’y apliquer & fans 
y penfer ) c’eit en vérité la plus 
monftrueufe ftupidité qu’il foie 
poflible d’imaginer. 

Si l’home étoit né fans cu- 
riofité 8c farts nul amour pour la 
vérité j cetè fiupidité pouroit 

a vj 
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iv PREFACE. 
trouver quelque excufe : mats 
tout pécheur qu’il naifife, le pé- 
ché ne lui a pas ôté toute eftime 
& tout amour pour la vérité. 
Loin de manquer de curiofité , il 
a un defir infatiable de conoître 
& de favoir : mais par un maL 
hureux refte du péché du pre- 
mier home, il ne fait aucun ufa- 
ge de cete curiofité que pour 
des objets ou défendus , ou qui ne 
le méritent pas. Il n’ufe de fes 
premiers momens de raison , que 
pour conoître du moins fuperfi- 
ciêlementy tous les objets fenfi- 
bles qui l’environent & qui Je 
frapent ; & lorfque fa raison elt 
la plus forte , fa curiofité émouf- 
fé fur le climat & les mœurs de 
fon pays , pafle dans les pays é- 
trangers j & voltigeant fur tout 
ce quis’apele hiftoire, parcourt 
ainfi tonte la têre, fans trouver 
rien qui lapuiffe fixer. Plusfub- 
tile en d’autres , peu contente de 
ce qu’ele aperçoit fur la. furfaqe 
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PREFACE ^ 
cîes cors; êle veut pénétrer jul- 
qu’au dedans , & pafle fouvenc 
toute la vie à chercher quêle eft 
la figure, l’ordre & l’arangement 
des petits cors qui compofent le 
feu, l’eau, les métaux, &c. N’eft- 
ii donc pas étonant qu’avec tou- 
te cete vafte & vive curiofîté 
pour des objets qui le méritent fi 
peu , l’home n’en ait point pour 
fe conoître lui- même , fujet qui 
le mérité tant , & dont il fait mê- 
me tant d’eftime ? Il veut favoir 
& cherche opiniâtrement co- 
rnent les eaux de la mer s’enflent 
& fe de fendent tous les jours à 
certaines heures & avec certai- 
nes proportions j & lui qui à tou- 
te heure fe remue ou fe fent agi- 
tê , malgré lui , en mile manié- 
rés différentes , ne fait , ni ne veut 
favoir cornent il remué les mains 
& les piés, la langue & les yeux* 
& beaucoup moins fe met- il en 
peine d’examiner cornent font 
/ang ôc, fes humeurs s’agitent ^ 
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W j PRE FACE. 
fé fermentent plus ou moins ett 
certains tems , & caufent de fi 
violens & de fi fubits fouléve- 
mens dans Tes paffions. 

Peut-être lui pardoneroit-on 
de s’apliquer moins à la conoif* 
fance de fon cors , s’il s’apliquoit 
du moins un peu à la conoiflan- 
ce de Ion ame : mais c’efl: d’ordi- 
naire de tous les pays le plus 
perdu & le plus inconu pour lui* 
cet home qui n’eft jamais un mo- 
ment fans penfer, ne fait ni ce 
que c’efi: , en lui , qui penfe * fi 
c’eft la main , ou le pié , le cœur, 
ou la tête* ni s’il penfe toû jours* 
ni en tin cornent il penfe. Il ne fait 
ni fi le principe de fa penfie efi: 
difcrent de fon cors , ni s’il efi: 
moins coruptible & moins mor- 
tel que lui. Il fe fent capable de 
vertu & de vice, de bonheur &: 
de malheur : il a une ardeur in- 
finie pour éviter ce dernier , & 
pour ariver au bonheur * & ce- 
pendant il ne fait ni quel objet 
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PRÉFACE. Vif 
-idoit faire fon bonheur , ni par 
quêle partie de lui-même il peut 
être vicieux ou vertueux , hu- 
reux , ou malheureux : hé co- 
rnent s’apliqueroit-il à cultiver 
cete partie par la vertu , pour la 
difpolèr au bonheur l II éprou- 
ve en lui- même un fchifme per- 
pétuel entre la raison & les paf- 
fions | entre i’elprit & le cœur s 
une prodigieufe inégalité dans 
iès goûts & lès fentimens : une 
-étrange contrariété dans les in- 
clinations : il fe fent des mouve- 
mens de grandeur & de gloire, 
epi i’élevent au deffus de tout : 
um moment après , la foiblelTe * 
l’abatement & le defefjpoir cau- 
fé par le fentiment de la mifere » 
l’a bai dent au délions de tout : 
une ardeur incroïablepour la vé- 
rité , lorfqu’êle paraît î une né- 
gligence extrême à la chercher; 
des tenebres immenfes à écarter 
pour la trouver ; & cependant 
au milieu de ces fchifmes , de 
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Vîij PREFACE. 
c es contrariétés, de ces inégall- 
tés , de ces foiblelïes 8c de ces 
obfcurités, il demeure dans une 
au fil grande indolence , que s’il 
avoit le fecret d’allier cêles-là ôc 
defurmonter cêles-ci. Incertain 
d’où ces contrariétés 8c ces ré- 
volutions naident en lui, 8c où 
êles doivent aboutir j il aime 
mieux s’abandoner à la. tempê- 
te, que d’examiner s’il n’y a point 
quelque moyen de la calmer } ou 
d’éviter le naufrage , en s’étu- 
diant foi-même. 

Cependant ce qu’il y a de plus 
prodigieux dans cete méconoif- 
fance de foi-même où l’homeeflr, 
& où il afede de vivre j c’eft que 
rien n’efl: plus conoiflable , du 
moins jufqu’à un certain point , 
que cet objet qu’il ne veut point 
conoître. Ce que nous avons dit 
ailleurs de l’idée de Dieu , nous 
le devons dire de l’efprit de l’ho- 
me i rien n’efl: plus à la portée 
jdecet efprit, que cet efpritluir 
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? RB F A CE. ix 
même : rien ne lui eft plus im- 
médiat & plus intime : il neft ja- 
mais fans le fentir 8c fans s’aper- 
cevoir lui-même en quelque ma- 
niéré. Il ne fe pafle rien en lui 
dont il ne foit averti immédia- 
tement. Il ne voit rien hors de 
lui , qui ne lui ferve à s’aperce- 
voir lui-même en quelque ma- 
niéré : il s’aperçoit dans la vue 
jqu’il a des choies fenfibles, beau- 
coup plus qu’êles- mêmes j & la 
plupart du tems ce qu’il croit 
voir en êles , n’eft que lui-mê- 
me. 

Sans mentir , il eft bien étran- 
ge que l’efprit de l’home n’aper- 
çoive rien plus fréquemment » 
plus continuêlement , plus indif- 
penfablement que lui-même > 8c 
que cependant il fe conoilTe fi 
peu, & veuille fi peu s’apliquer 
à le conoître ! R.ien ne lui écha- 
pe de tout ce qui fe pâlie en lui ; 
& prefque *out lui échape : 8c 
.par un paradoxe inoüi il y aper* 
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X PRÉFACÉ. 

çoit tout 5 & n’y conoît riert , fai 3 ^ 

te de réflexion. 

Cèles qu’on trouvera dans cet 
ouvrage , pouront forvir à faci- 
liter cete importante conoiflan- 
ce j ou du moins à en exciter le 
defir & la recherche $ & à re- 
tirer les hofnes de l’étrange af- 
foupiflement où ils font à cet é- 
gard. On comencera le premier 
Traité par les difpofitions à l’é- 
rude de foi-même. On les rédui- 
ra à trois efpeces de conoiflancesj 
lavoir, i. cèle de l’importance > 
ou de la neceflité de cete étude. 

cèle de lès dificultés ou de fes 
-obftacies. 3. cèle des facilités 
que la folitude lui done. 

Dans la première, on fera voir 
fon importance pour les fiences 
maturêles & furnaturêles. 

Dans la fécondé , on réduira 
fos dificultés. i. à l’action des 
chofes feufibles fur nos organes » 
& à nos préjugés fur leurs qua- 
lités & leurs forces. 2. au delà- 



T RE T ACE. xj 

grément de l’objet de cete étu- 
de. 3. aux mouvemens qu’on fc 
ascet done pour l’éviter, 
iàcj- Dans la troifiéme , on mon- 
dan- trera que cete étude trouve des 

er k facilités infinies dans la folitu- 

t re- de , foit qu’on confidere cêle-ci 

: af- en êle-même, ou dans fes prin- 

r é- cipaux exercices. On y traitera 

lier particulièrement de l’étude & du 

’’é» travail j & ce qu’on dira fur ce- 

ui- la , fe réduira à marquer. i°. Le 

:$i raport de ces exercices avec la 

z, vie fol i ta ire. z°. Leur étenduë 

ç, & leurs bornes. 3 0 . La fin qu’on 

:s doit s’y propofer. 4 0 . La manie- 

s re d’y vaquer pour ne fe point 

perdre de vue, •& pour ariver à 
r cete importante conoilfance. 

; Ce premier Traité fera fuivi 

de deux autres propres à intro- 
duire dans ceteetude de foi-mê- 
me. L’un confiderera l’home fé- 
lon fon être naturel 5 c fifique j ôc 
l’autre félon fon être moral. 

Quelque foin qu’on ait pris de 
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j-endre intelligible le premier dé 
•ces deux T raités : neanmoins co- 
rne il ne contient que la carte d’un 
pays que l’on a jufqu’ici peu ba- 
tu, 8c dont même on n’a fait les 
.principales découvertes que dans 
nôtre fiécle* ileftà craindre qu’- 
il ne paroiiTe à bien des gens fort 
defert, fort fec 8c fort flerile * 8c 
que le feul afpecl de fes frontiè- 
res ne les rebute de s’y engager. 

Il effc cependant certain qu’on 
ne peut fe difpenfer d’en faire le 
voyage,!! l’on veut conoître l’ho- 
me félon fon être moral* 8c il n’efl: 
pas moins confiant que fans la co- 
no i flance de ce pays , on ne peut 
traiter la morale avec quelquefo- 
lidité* parce qu’on ne peut la trai- 
ter par principes. 

C’efl ce qui fait que de tant 
d’ouvrages qu’on a donis fur cete 
.matière , on en trouve fi peu d’e- 
xaéls 8c de parfaits. Ce n’efl: pas 
qu’il n’y en ait qui décrivent allez 
•bien les mœurs des homes. Rien 
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îi’eft ni plus ingénieux , ni plus 
naturel , que les divers portraits 
qu’on en voit : les uns peignent 
allez bien les caractères & les ef- 
fets des pallions. Il y en a qui dé- 
couvrent , malgré que vous en 
aïez tontes vos foi bielles & vos 
mauvais penchants. Quelques 
autres percent jufques dans vos 
i îtentions j révèlent vos plus fe- 
cretsmotifs, pénètrent dans vô- 
tre cœur , & en dévelopent les 
plus fins replis avec une lumière 
qui done de l’admiration. Corne 
les homes font à peu prés faits' 
les uns corne les autres 5 il ne faut 
d’ordinaire que confulter fon 
propre cœur , pour révéler aux 
autres ce qui fe pafle dans le leur. 
U ne faut que lentir fes propres 
foiblelTes , s’apliqner à les pen- 
chants , & obferver les éfets de 
les pallions ,* pour décrire parfais 
tement les e foibles > les mauvais 
penchants & les fiineftes éfets 
(des pallions de tout le genre hu* 
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main. Tout cela eft bon , & l*ori 
ne peut trop obliger les homes à 
fe regarder par ces endroits , à 
réfléchir fur leurs foiblefles , & 
à faire atention à leurs défauts j 
eux qui prenent tant de plaifir à 
fe les diflimuler, à s’étourdir fur 
leurs mauvaifes inclinations, & à 
fe faire iilufion fur la fituation de 
leur cœur. 

Mais ce qui manque à la plû-, 
part de ces Traités, c’eft de fai- 
re voiries principes naturels & 
fïfiques de toutes ces maladies : 
c’ell: de montrer cornent tous ces 
mouvemens déréglés fe forment 
dans le cœur $ ce qui les y fait 
naître j les relations qu’ilsont a- 
vec l’efprit , & par le moïen de 
l’efprit avec le cors. En un mot , 
ce que l’efprit & le cors y con- 
tribuent : les impreffions que font 
fur l’efprit & fur le cœur, les mou- 
vemens de la machine à laquêle 
ils font unis;& juiqu a quel point 
ces impreiîions'.ôc les mouvemens 
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les forment , dépendent , ou 
iépendent pas de nôtre liber- 
IL fe trouvera des gens à qui 
t ce détail ne paroîtra qu’une 
ne fpéçulation filofofique , ôC 
une conoiftance plus çurieufe 
'utile. 

Mais on ne craint pas d’aftu- 
r qu’il n’en cft guéres de plus 
xeftaires & de plus importan- 
s j je ne dis pas (Simplement pour 
. conoifTance de l’ home. félon le 
loral > mais même pour toute la 
ence de la morale. 

La morale eft à l’ame ce que 
a medecine eft au cors: je veux 
lire, que c’eft l’art de guérir les 
naladies de l’ame & de çonfer- 
/er fa fanté : or fans la conoif- 
fance de l’home , félon fon être 
naturel & fifique, rien n’eft plus 
malaisé, fuivantle cours ordi- 
naire des chofes , que de remé- 
dier éfîcacement aux maladies de 
lame , ou que de les prévenir. Il 
eft viûble que rien n’eft plus ne- 
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ceffaire pour l’un 6c pour Pau-‘ 
tre, que de conoître cornent ces 
maladies fe font formées ; 6c que 
d’en découvrir les fources 6c 
les principes. Sans cela l’on 
pouroit les lufpendre pour quel- 
que terns j mais non pas les 
arêter abfolument , ni les guérir 
irrévocablement. Or on met en 
fait que fans la conoiflance de 
i’home félon fon être naturel & 
fifique , on ne conoîcra jamais 
bien cornent fe forment les ma- 
ladies de l’ame j on ne pénétrera 
jamais jufqu’à leurs fources 8c à 
leurs principes : l’on ne fera ja- 
mais une jufte aplication des re- 
medes y 6c il arivera fans cefle , 
que l’on s’en prendra à l’efprit , 
lorfqu’il faudroit s’en prendre 
au corsj 6c que l’on apliquera au 
cors des remedesqui ne devroient 
être apliqués qu’à l’efprit. Do- 
nons quelque exemple de tout 
cela. 

Une des. grandes maladies de 

Pâme 



PRÉFACE. xvfj 
l’atnc efl fou implication à Dieu 
& aux cbofes fpirkuêles : c’efl 
fon défaut détention & fes per- 
petuêles diftra&ions , lorfqu’êle 
veut s’y apliquer : mile perfones 
de pieté gémilfem fous le poids 
de ce mai fans pouvoir s’en dé- 
livrer , ni calmer leur eonfeien- 
ce fur les inquiétudes qui leur 
revienenc de ces diâra&ions 
dans la priere & dans la pial ma- 
die. 


: Ceux qui ne conoiffent f ho- 
me que de cete maniéré groffié- 
re donc on fe conoîc comuné- 


ment : qui n’ont qu’une idée con- 
fia fè des deux fubdances dont il 
cik coinpofé :Sc qui , à plus forte 
raifon , ignorent abfolument les 
relations qu’êles ont entr’êles SC 
les loix de leur union 5 s’imagi-' 
hent d’ordinaire , qu’il n’y a qu’à 
vouloir être atentif pour l’être 
tout d’un coup i ôc qu’à vouloir 
congédier les diftra&ions , pour 
les banir làns retour. Deforteque 
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tout leur travail à cet égard , nè 
conlifte qu’à produire pendant 
letems de leurs prières, des actes, 
ou de delîr détention , ou de 
defaveu des dillraclions : de co- 
rne , malgré ces éforts , leurs ex- 
tradions ne biffent pas de cc n- 
çinuer i iis s’en prenent à leurei- 
prit , à leur cœur , à leur volon- 
té : ils fe chagrinent , ils s’in- 
quiètent : ils fe défolent , de fe 
reprochent fans celle de ne vou* 
loir pas corne il faut, ce qu’ils ne 
doutent pas qui ne dépende de 
leur volonté. Ht de -là vienentles 
fcrupules , les troubles de con- 
jjience , les acufatioos de péché, 
de quelquefois meme l’abatement 
de le defefpoir de pouvoir de leurs 
jours fatisfaire à leurs obliga- 
tions elïentiê les. 

Quel remedeà un li grand mal 
qui en amène tant d’autres ? fui— 
vant les voies ordinaires , il n’y 
en a point de plus fouverain que 
de conoître Y home félon fon ê- 
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. *tre naturel & filique } & que de 
favoir les loix de l’union de l’ef- 
prit & du cors : ce n’eftque par- 
la qu’on peut fe calmer fol ide- 
ment , &: travailler avec fuccês à 
fe faire une habitude de reciieil- 
lpment. 

En éfet , fupofons que celui 
qui eft ainfi agité de ces diilrac- 
tions & de ces inquiétudes, foit 
un jeune home nouvêlementfor- 
ti du monde pour fe jeter dans 
une folitude. Certainement s’il 
conoît un peu les loix de l’union 
de l’efprit &c du cors : s’il fait 
combien êles font necelfaires 8c 
indépendantes de fa volonté s s’il 
ne doute point que, par l’une de 
ces loix , dés que les traces du 
cerveau font excitées , les idées 
fenfibles qui leur ont été une fois 
acachées,ne foient réveillées 8c 
renouvelées dans l’efprit 3 il lui 
fera aisé déjuger qu’étant forti 
du monde le cerveau plein de ces 
traces 3 le feul cours fortuit des 
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efprits les excitant & les retra- 
çant fucceflîvement , doit lui ré- 
veiller à tous momcns , malgré 
lui» un grand nombre d’idées £en~ 
fibles , & par confequent des dif. 
tradions , dans Le tems même ou 
il voudroit être le plus recüeilli.L 
Mais i°, il voit bien que ces dif- 
tradlions ne font point volontai- 
res en ê les- mêmes : ni par confe- 
quent criminêles, Iln’eft maître 
ni du mouvement des efprits , ni 
die leur détermination: il ne peut 
directement ni arêcer l’un , ni 
changer l’autre. Il eft aufll 
peu maître d’empêcher que le 
cours des efprits uir les traces du 
cerveau , n’excite dans fon efprit 
des idées fenfibles. 3 0 . Ces idées 
fcnfiJbles partageant la capacité 
de fon efprit , & le remuant beau- 
coup plus vivement que les- idées 
toutes fpirituêles aufquêles il 
voudroit s’atacher^il ne peut em- 
pêcher que les unes n’éclipfent 
les autres > & que les idées fen- 
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jbles ne baniflfenc les fpirituêles. 
[1 les rapelera, je le veux , par 
jnelqueéfort : mais ce fera pour 
ivoir le nouveau chagrin de les 
oir difparoître malgré lui un 
loment après* par quelque nou- 
eau reflux d’idées lenfibiesjcau- 
i par un nouveau débordement 
’e/prits fer les traces du cer- 
eau, Et s’il continué ces éforts 
: ces contentions pour rapeler 
■s idées fugitives , Sc pour banir 
ï opiniâtres Ôc les importunes j 
is conter l’inutilité de fon tra- 
il , il court rifque defe ren ver- 
la cervêle. 

Il doit donc ufer de la conoif- 
ce qu’il a de l’être naturel de 
ime , pour fe calmer dans la 
i de Ion impuiflance a&uêle ; 
)our s’humilier dans le fend- 
it d’une mifere qu’il s’eft ati- 
, pour s’être autrefois trop 
iliarifé avec les objets fenn- 
. Il doit enfin dans le tems de 
irieres , prendre le parti és 

ç iij 
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foufrir a&uêlement , ce qu’il ne 
peut aduêlement empêcher , ôc 
le faire ainfi un mérité de fa pa- 
tience , ne pouvant s’en faire un 
defon atention. 

Mais quoiqu’il ne puiflepas a- 
lors doner un autre ordre à fes 
diftra&ions* ileft obligé pour l’a- 
venir defe prémunir contre êles 
en deux maniérés. i°. En s’éloi- 
gnant des objets fenfibles avec 
lefquels il s’ed trop familiarifé. 
a 0 . En fe reropliflant d’idées fpi- 
rituêles 6c de vérités édifiantes , 

Î >ar l’ufage frequent des bones 
e cl ures. 

Par l’une , les anciênes plaïcs 
du cerveau n’étant plus renouve- 
lées ni entretenues , êles fe refer^ 
meront. Et par l’autre, on fe fe- 
ra une habitude des’apliquer aux 
chofes intelligibles 5 ÔC unepro- 
vifion d’idées propres à banirles 
fantômes de l’imagination , 6c à 
retenir le mouvement des paf- 
JGons. 
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Ce feul exemple de Futilité de 
conoiflance de T home félon 
n être naturel 8c de fa neceflî- 
: dans la morale, fufît pour fai- 
: conoître les fecours qu’on peut 
rer de cete lîence 3 non feule- 
lent pour juger de la nature des 
taladies de Famé 8c de cèle de 
iurs remedes 3 mais au/îî pour 
écider alfez julte pluifieurs cas 
e morale 3 difcerner le bien & 
î mal que Fon cornet dans fes 
étions* fe délivrer de plufieurs 
:rupules 3 6c fe prefcrire un ré- 
ime de vie propre à conferver 
1 fanté de Famé , 6c à prévenir 
is rechutes. 

Corne Fon trouvera dans ces 
rraités divers exemples de Fu- 
age que nous avons fait de ceté 
iencedanslamorale* 8c qu’il y a 
nêmeun Chapitre exprès, delU* 
îé à prouver fa necdîité pour la 
:onoi (Tance de l’home félon le 
noral 3 je n’en produirai pas pré- 
entçment davantage. Pour peu 

e 111J 
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qu on s’aplique à ceux qui font 
répandus dans le premier Traité* 
j’efpcre qu’on reconoîtra aflfcz 
1 utilité & 1 importance de cete 
iience, pour ne craindre pas de 
s'engager dans les réflexions & 
‘ Implication d’efpric qu’êle de- 
mande. 

Cependant corne êle a auffi- 
bien que toutes les autres lien- 
ces , des termes qui lui font pro- 
pres , qui pouroient être inco- 
nus à bien des gens, & dont ou 
a ete oblige de fe /ervir dans ces 
T raités , pour expliquer les cho- 
fes ne cernent > il eA à propos d’y 
marquer ici l’idée qu’on y doit 
atacher, afin que l’intelligence de 
perfonc n’en foie ou retardée où 
arêtée. 

EXPLICATION DE £VEL£VE$ 
termes propres à U fiente 
de I home. 

Ceux dont l’ufage efl: le plus 
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-dinaire,font les termes de Ma- 
ires d’être , Modalité , Modifia- 
on. Les Filofofes fe fervent in* 
iférement de ces trois termes 
aur lignifier la même chofe : ôC 
infî c’eft afTez d’en expliquer un, 
our marquer l’idée que l’on doit 
cacher aux deux autres. 

Premièrement, par le terme 
e Manières d’être , on entend les 
iverlcs difpofitions j ou les di- 
ers états dans lefquels un fùjet 
eut être , %is qu’il lui arive 
ien d’étranger. En deux mots > 
es maniérés d’être-^ font te fujetmê- 
ie difpofé de fêle ou fêle façon : l’être 
'terne de têle ou tek maniéré. 

Un ou deux exemples lèveront 
)ut ce qui pouroit relie rdobfcu- 
ité fur cela. Ejlre debout ou affsÿ 
larcher , ou être en repos , font vi- 
rement des maniérés d’être du 
ors s parce que ce font diverfes 
ifpofitions ou divers états, qui 
t’ajoutent rien d’étranger au 
ors. Le mouvement & le repos 



xxvj T R Ë F A C Ê. 
ne font que le cors même, fitué 
tantôt d’une maniéré ôc tamôc 
d’une autre. Etre rond, êtreova- 
le, être quaré dans un morceau 
de cire, ne font quediverles ma- 
mieres d’être qui ne lui aportenc 
rien d’etranger ; de forte que la 
rondeur , l’ovale , la quarure ne 
font que la cire même terminée 
detêle ou têle façon. 

Les efprits ont leurs maniérés 
d’être aulîi-bien que les cors. 
Ainfi être gai ou trille , ne font 
que diverfes maniérés d’être de 
l’efprit , qui ne lui aportent rien 
d’étranger. Deforte que la joie 
& la trillefle , le plaifir & la dou- 
leur ne font que l’ame même dif- 
pofée de têle ou têle façon , de 
têle ou têle maniéré. 

2°. Modifier. C’ed doner à un 
être une certaine maniéré : c’ell 
le métré dans un certain état , 
en une certaine difpofition. 

3°. Senfation. On entend co~ 
munément par ce terme , ces. ma- 
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nieres d’être quirevienent à l’a- 
me de l’ufage des organes des 
fens. Ainû le plaifir de l’har- 
monie ell une fenfation : parce 
que c’ed une maniéré d’être de 
Tanie qui lui revient de Tufage 
de Touie : la douceur & l’amer- 
tume font des fenfations : parce 
que ce font des maniérés d’être 
de Tame , qui lui revienent de 
Tufage de l’organe du goût. 

On auroit pu apeler ces ma- 
nières d’être du nom de fentimns ; 
& on le fait même quelquefois j 
mais c’eft rarement : parce que 
ce terme eft équivoque* &. que 
le plus fouvent il fe prend pour 
marquer Topinion que Ton a fur 
une certaine matière 5 le juge- 
ment que Ton fait d’un fujet. 

4 0 . Par le terme d'efprits ani- 
mnux, ou d’efprits tout court, on 
entend une vapeur de petits cors 
extrêmement déliés & volatir 
les , formés dans le cerveau des 
plus fubtiles parties du fang , qui 
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fervent à graver & renouveler 
les traces du cerveau , & à pro- 
duire tous les mouvemens qui fe 
paffent dans le cors. 

5 0 . Les traces du cerveau font 
les impreffions qu’il reçoit de 
l’adion des objets fenfibles fur 
les organes extérieurs du cors. 
Car dés que ces organes font 
frapés j le contrecoup en eft por- 
té julqu’au cerveau j & y laifle 
une imprelEon plus ou moins pro- 
fonde , à proportion de la force 
du coup j & c’eft cete impreflion 
qu’on apele trace de F objet 5 SC 
que le cours des efprits animaux 
fert beaucoup a entretenir. 

6°. Membrane , eft une efpece 
de peau , ou de tunique tifluë de 
fibres ou de filets , à peu prés , 
corne une toile , qui fert àenve- 
loper ou enfermer quelques par- 
ties du cors humain j Sc qui eft 
d’un fentiment trez-vif. 

7 0 . Les fibres font de petits fi- 
lets dont les membranes Si le$ 
chairs font entretHTuçs, 
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8°. Les nerfs font des cordons 
ompofés deplufieurs filets, qui 
’ étendent du cerveau à toutes 
es parties du cors j & qui fer- 
ment à porter les efprits animaux 
fans les mufcles , pour le mou- 
vement volontaire de ces par- 
ties. 

<>o. Les mufcles font des tiffus 
de chairs & de filets de nerfs > 
couverts d’une membrane comu- 
ne , qui par leur alongement & 
leur racourcifiement caufés par 
l’entrée & la lbrtie des efprits , 
font le grand inftrument du mou- 
vement des parties. 

Afin de ne rien oublier de ce 
qui peut faciliter la leéfcure & 
l’intelligence de cet ouvrage j co- 
rne rien ne m’y paroît plus pro- 
pre , & ne fert même davantage 
à rapeler en peu de tems dans 
fon efpric un Traité après fa 
le&ure , que la vue d’un Ana- 
life qui contiene en abrégé fes 
principales parties $ j’ai cru que 
par ces deux raifons , ce feroit 
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faire plaifir à bien des leéleurs , 
de leur tracer non feulement une 
idée generale des Traités de cet 
ouvrage -, ( ce que j’ai déjà fait 
dans cete préfacé ) mais aufïi u- 
ne Analile particulière de cha- 
que Traité. C’eft ce que j’ai donc 
exécuté dans cete nouvêle édi- 
tion , dans laquêle chaque T rai- 
té fe trouve terminé par fon 
Analife. 

Il fera utile à bien des efprits 
de la lire deux fois , l’une avant 
la lecture du Traité, afin de s’en 
former une idée generale qui lut 
ferve d’introduction : & l’autre 
après l’avoir lu, pour recueillir 
fous un même point de vùë , de 
réduire en petit volume & à u- 
ne efpece d’idée portative , tout 
ce qu’on a vii plus en détail. 
Rien ne fert plus à former un ef- 
pr it, à lui douer de l’étendu ë , & 
à le métré en état de profiter d’un 
Traité , que ces réductions ôc 
ces vues racourcies , qui com- 
prenent beaucoup en petit. 
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premier Traité. 
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N trouvera y dans ce 
premier Traité quel- 
les reflexions fur les études 
: les travaux des Solitaires , 
fquêles pouroient , être à 
en des gens , un fujet de 
éconte > fi l’on n’aloit au 
;vant. Corne on eft encore 
ut plein des idées de la fa- 
eufe conteftation des étu- 
is 5 le raport que ces réfle- 
ons paroîtront avoir avec 
e y ne manquera pas de faire 
ger qu’êles lui doivent la 
.iffance.ll eft cependant cer- 
Ln que jamais aparences nç. 
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furent plus trompeufes. Ces 
réflexions étoient écrites plus 
de trois ans ayant le Traite 
des études monaftiques. Et 
fi , fur cela , j’avois befoin de 
garants ^ j’enpourois produi- 
re un bon nombre d’un méri- 
té diftingué j 6c fur tout un il- 
luftre Prélat , qui tous ren- 
droient témoignage qu’ils 
ont ou lu , ou entendu lire ces 
réflexions plus de deux 6C 
■ trois ans avant le Traité. 

Pour peu qu’on veuille bien 
me faire l’honeur de me do- 
ner creance fur ce fait : ou du 
moins prendre la peine de s’en 
informer *, on fe trouvera fort 
éloigné de penlèr que j’aïe 
prétendu par ces réflexions , 
décider d’un diférent qui ne- 
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)it pas encore formé, lorf* 
ue je les écrivois. Ce ne font 
oint des décidons ; mais de 
mples vues , lefquêles rete- 
uës pendant un long-tems 
ans les replis de mon efprit , 
e font glilfées fous ma plu- 
ne, dés que la faite des ma- 
îercs de ce Traité leur en a 
loné ocafion. Ce font , dis- 
s , des vues que je n’ai point 
>rétendu ériger en loixj quoi- 
que pour leur doner plus de 
orce , j’aïe fou vent apelé le 
ecours de la raifon & de la 
nétode. Ce font enfin des 
aies pour lefquêles jenede- 
nande d’égards , ni de défe- 
ence , qu’autant que le bon 
"ens leur en poura ménager. 
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ces crois efpeces de co- 
noi dances. i. Cêîe de l’impor- 
tance, ou de la neççflité de cete 
étude. 2. Ôç lé dé lès dificultés , 
ou de Tes obîlacles. 3. Cèle des 
facilités que làïolitude lui do- 
ue, Cell à ces trois chefs que 
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ï DE LA OoNOISS ANCE 
- fe réduiront les parties de cÇ 
traité. 

I. Partie. 


De l'importance , ou de la nccejfité de 
l'étude de Joi-même . 


C Ome une grande partie de 
la préfacé de ce livre roule 
fur ce lu jet i nous ne lui done- 
rons pas ici une fort grande é- 
tenduë : pour fe former une afles 
jurte idée de T importance de 
cete étude , c’eft alfés de toucher 
legerement futilité de laconoif- 
fance de foi-même. i. Pour les 
Siences naturêles. z. Pour la 
conoiflance dé la Religion. 3. 
Pour la morale chrêtiêne. 4., 


Pour là pieté. 
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SECTION L 

Vtïlité de la conoi fiance de foi-mc* 
me , pour les Siences naturcles. 

I. 

I L eft furprenant combien peu 
de progrès on avoit fait dans 
les liences naturèles jufqu’à 
nos jours > on a honte de repaf* 
fer fur le peu de conoiflances de 
la nature., que tant de lîecles 
nous avoient amenées , tant on 
les trouve minces , imparfaites 
& en petit nombre. Et il fe peut 
dire que cinquante années de 
nôtre fiecle , en ont plus pro- 
duit, que les cinquante fiecles 
qui avoient précédé. D’ou vient 
cetc grande diférence î c’eft 
qu’on fîlofofoit la plupart du 
tems , fans metode , & fans prin- 
cipes j on s’abandonoit aux con- 
jedures j on fupofoit pour con- 
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4 DE LA CoNOISSANCE 
i. part, fiances , les chofes les plus dou-; 
^ *' teulès , & les plus incertaines.’ 

Enfin prefque .toute la Filofofie 
n’étoit qu’un amas d’opinions. 
Ce n’a été que par la conoif- 
fance de loi-même 0 que par les 
réflexions fur ce lu jet domefti- 
que , qu’un illuftre efpritde nô- 
tre fiecle eft lorti de ces incer- 
titudes, & nous a apris à nous 
en tirer. 

1 / 1 L 

Rien n’eli plus capital dans 
les fiences naturèles , que de 
trouver un principe lî certain , 
que rien ner puilîe. l’ébranler : 
ii liniple , qu’il loit à la portée 
de tout le monde j fi clair & Il 
évident , qu’il puilîe fervir de 
réglé pour la découverte d’au- 
tres femblables vérités y car c’efi: 
fur un tel principe , - corne fur 
un point fixe , que l’édifice des 
fiences peut sûrement s’élever. 
Or ce n’a été que par l’étude de 
fbi-mêmp ^ que par de profom- 
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les réflexions , que par de fre- 
Juens retours fur foi , qu’en fai- 
fan t une exa&e analife de tout 
fon être , qu’un excêlent Filo- 
fofe de nôtre fiecle eft venu à 
découvrir ce principe. Ce n’a 
été qu’en pénétrant jufqu’à ce 
fond intime de la pensée, qu’il 
a trouvé le folide fondement des 
fiences. Par tout ailleurs il n’a 
pu trouver pié. Tout lui a paru 
dotant 6c incertain , jufqu’a ce 
qu’il fe foit découvert corne 
un être penfant j ce n’a été que 
par-là,qu’il s’eft afsûré de l’exif- 
tence d’un Dieu , qui ne peut 
être ni trompeur , ni trompé j & 
ces deux principes l’ont mené 
sûrement à mile découvertes. 
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6 DE LA CONOISSANCE 

C^e^G^^C»GSGSCSCI3 CT- 

SECTION IL 

Vtilité de la conoïfance de foi-meme* 
four la Religion . 

L 

T Oute la Religion Chrê- 
tiene eft fondée fur la 
foi en Jefus-ChrifR Mais cete 
foi n’efl pas auffi feche , ni aufli 
abifcraite., qu’on le croie comu- 
nément* car la plupart des gens 
s’imaginent qu’il fufk de croire 
qu’il y a eu un home qui s’ape- 
loit Jefus- Ch ri fl y home de 
miracles & de prodiges , & qui 
s’eft chargé de faire tout ce qu’- 
il faut pour leur falut , fans qu’- 
ils s’en mecent davantage en 
peine, 

... ; IL 

Non * c’elt fe tromper.. La 
foi en Jefus- Chrift comprend 
la conoiiTance pratique de la 
necedité de fa médiation auprès, 
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DE SOI-MEME. f 

de Dieu, de fa fatisfa&ion, de 
fa redemtion , de fon intercef- 
fion > du befoin continuel que 
nous avons de fon influence , 
corne de notre chef ; de fa grâ- 
ce médicinale , corne de nôtre 
médecin, de fes infpi rations &c 
de fes lumières , corne de nô- 
tre maître , de fes divins ali— 
mens > corne de nôtre pafteur. 
Toute la Religion chrêtienç 
ne roule que là-deflus. 

III. 

Mais cornent conoître à fonds 
cesbefoins &ces neceflkés,fi Ton 
ne conoît fon mal &. fa mifçre ?• 
Cornent apeler Jefus-Chrift ait 
fecours , fl l’on ne lent fes foi- 
bleflfes? Cornent le prendre pour 
fon médecin , fi l’on ne fe lent 
malade ? Cornent recourir à fa 
fainteté , fl l’on ne fe trouve 
eorompu & dépravé ? Cornent 
l’invoquer corne Ion redem- 
teur , fl l’on ne fent le poids de 1 
fe? chaînes ?- Cornent lui de- 

- 1 Jk 4 • 
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S DE LA Cono ISSÀNCE 
T :J art ' niander Tes lumières, (î l’on fë 
** ' 3 ‘ croit ailes clairvoyant ? Co- 
rnent s’éforcer de s’apliquer Tes 
fatisfaelions , fi Ton ne le trou- 
ve infolvable ? Il faut donc fé 


eonoître par tous ces endroits ,* 
fans cela , on n’aura de Jefus- 
Chriit qu’une conoi (Tance tou- 
te fpeculative- & toute fechë; 
Son amour &. la Religion ne 
paiïeront point j □(qu’au, cœur. 


SECTION III. 


Vtilité de la conoifance de foi-même , 
pour la morale çhrêtiene. 

~ j. . , v. "! > : . ' ' v T * 

F. ; - 

C ’Eft particulièrement à la 
morale chretiene , que la 
conoi (Tance de foi-même -ell uti- 
le &; necedaire à bien des ti- 
tres 5 & ileft à propos de le jus- 
tifier avec quelque étendue y 
parce que bien des* gens n’en. 
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CE S O I - M E M E. t? 

lofit pas au fli perfuadés qu’ils le *■ P art - 
î • \ fief* 3*’ 

devraient être. 

II. - 

Par le terme de morale , on 
entend la fience du reglement 
des. mœurs , ou une difeipiin© 
qui enfeigne les vrayes réglés de 
1- équité, de la droiture &; dé la 
juflice. De cette feule idée, il 
paroît combien la oonoiflanco 
de foi- même e fl effentielle à la 
morale y car cornent s’apliquer 
à la recherche de ces réglés de 
jtrflice y cornent prendre foin d’y 
ajufler la conduite , fi Ton ne 
fe reconoiD injufle- , . corompu , . 
déprave ? Il faut fentir fon mal, 
pour chercher le remede, Il 
Faut découvrir fes playes , pour 
y. métré l’apareil. Il faut fe 
conoitre mauvais , pour fonger- 
à devenir home de bien. 

III. . . 

i r 

Et qu’on ne s’imagine pas : 
que .je ne parle ici que d’une • 
conoiffancê deioi-même vague.. , 

Av; 


Digitized by Google 


10 DE LA. Ca.NorSSAKCE 

i, part, confufe, ôu fuperficiele. Cèle; 

3 * qiiejederirej&: que je crois (1 im- 
portante à la morale & au regle- 
ment des niœursjeft la conoiüan- 
ce la plus dévelopée de l’être: 
naturel & filique de l’home. 

IV. 

Toute la morale ne confifte: 
qu’à conoître Tes vices 3 lès foi- 
blelfes, Tes maladies,, & à y re- 
médier : or il elt impoflîble , du 
moins làns une lumière & une 
grâce extraordinaire , qu’un 
home démêle jamais bien lès, 
divers penchants , Tes bon es ou 
mauvaiiès inclinations , fes paf- 
lions , fes vices, fes foi bl elfes >, 
fes répugnances pour le bien , 
fon aveuglement & fon efclavar 
ge : plus impoffible encore qu’-- 

11 travaille efficacement à remé- 
dier à fes diverfes maladies fpi- 
ritueles , s’il ne fait diftincle- 
ment qu’il ell composé de deux, 
llibdances , d’efprit & de cors : : 
s’il ne fait qu’il a trois fortes de; 
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d e; s o r*¥£ M' e. ii 
iesjTunede l’efprit , loutre du*?t arK 
ors , Se la troifiéme qui tient" ’ 3 * 
e l’un & de l’autre : qu’aiufi il 

de trois fortes d’a&ions : les 
mes toutes fpirituêles , les au- 
res toutes eorporêles , & les 
roifiémes, partie fpirituêles êe 
>artie eorporêles : s’il 11e re~ 
narque combien l’efprit eft dé- 
cidant du cors : combien le 
ors eft dépendant des objets 
fui l’environent , & les rela- 
ioi^s prefque infinies qu’a le 
œur , par l’entremifes de l’ef- 
>rit Ôc du. cors , avec tous ces. 
li vers objets* 

Cornent travailer avec fuc- 
■és'à fe détacher de toutes les 
'hofes fenfibles > fi l’on ne fait 
>ar quels liens on y tient , &c li 
’on ne rom p les liaifons que le 
tors fait contracter avec êles ï 
Cornent rompre ces liaifons , fi 
l’on ne travaile à. diminuer l’u- 
aion.de l’efprit avec ce cors , . 

Sc cornent enfin diminuer cete 

A vj 
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Il DE LA CONOISSANCE 
union , fi Ton ne fait qu’on en 
a une beaucoup plus. importante 
avec Dieu , &. fi l’on ne tra- 
vaile^à la fortifier & à. l’aug- 
menter î . 

, , . V. > * : 

La plus fécondé fource de 
prefque tous nos maux,. efi fer* 
reur. de croire que les cors 
puifTent agir fur nôtre ame -, 
nous doner mile • divers ^fentb 
mens agréables , ou delàgrea- 
blés , ôc nous rendre atnfi hu+ 
reux , on malhureux ; : car quand 
on efi: une fois dans ce préjugé* 
le moyen de ne fe trouver pas 
touché de pafiîon pour les cors ? 
le moyen de fe. défendre de les 
aimer, de les adorer , d’en faire 
des idoles ? Il efi: vrai cepen+ 
dant que cete erreur ^ ne - vient 
gueres , que de ce que nous ne 
nous diftinguons prefque pas de 
nôtre cors de, ce que ne juy 
géant que par lui dès cors de 
dehors , nous leur, atribuons-s -, 


D E'. SOT-M'EME. 13 
îonie-à lui , des fentimens qui *• t* rti 

r _ > \ a 1 3 «- 

ie lont propres qu a notre ame. J 
Car après cela , cornent fe dé- 
: endre de juger - que les cors do 
dehors agiirent fur ceteame-,. 

Sc lui comu niquent par cete 
iciion^-les fentimens dont on les- 
Hroit capables? * ^ 

Tout le mal vient donc de ce^ 
pi’on nefe conoit pas foi-même,- 
Sc de- ce qu’ après avoir donc 
rpeculativement fes propres qua- 
lités à des cors qui n’en font pas 
fufceptibles ; on croit enfuite 1 es 
recevoir d’eux pratiquement. 

Geci fe comprendra: mieux par* 
la ledure du fécond traité. , 

y 1. 

Gn convient d’ordinaire af- 
fés 3 . que rien n’eft plus propre 
que la foHcude pour guérir les 
play es de l’amer d’où vient donc 
qu’entre. les folitaires il fe trou- 1 
veencore des malades , des lan- 
guilTans , des ulcérés ? c’eft qu’- - 
ordinairement -on ne peut guse 
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r 4 DE LA C'oNOrSSANCE 
rir les playes de l’ame , fi, Ton; 
11e fait le moyen de guérir les 
playes du cerveau donteles font 
les contre-coups , & qu’on ne 
peut guérir les playes du cer- 
veau , fi l’on ignore la maniéré 
dont il les a reçues , & cele 
dont eles fe co nier vent & s’en- 
tretienent. Car c’efl par cete 
double conoilfance qu’on s’aper- 
çoit que ce n’efl: pas alfés- pour 
guérir , de fe feparer des objets , 
S l’on n’eabanit encore leiou- 
venir j étant certain, qu’autanc: 
de fois qu’on en admet les idées, 
ce font autant de coups de glai- 
ve dont renouvelé fes playes. 
Vil, 


On fait afifés que l’auflerité , 
lia penitence , les mortifications 
corporêles font eirentiêles au 
Chriftianifme. D’où vient donc 
quentre les Chrétiens il s’en 
trouve fi peu qui falfent cas. de: 
ces exercices , 8c qui les prati- 
quent y d’où, vient au contraire 
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3D E S ar-M E M E. If 
u’il s’en trouve tant qui , par ' ■ J am * 
me faillie fpirituaiité , prenent: " 3 * 

i fort à contreviens. cette pa- 
;ole de Jefus-Chrilt, que Dim. 
veut être adoré en ejprit & ert ve ^ 
vite ; ôc. qui le Hâtent vainement: 
que par là , les exercices corpo- 
rels ont été condanés ,. on ba- 
nis de La vie fpirituèle-, corne- 
n’apartenans point à L’efprit, & 
corne parfaitement inutiles ài 
lia penitence ,. qui ne doit regar- 
der que l’efprit, & ne punir que 
lie fujet même qui a péché ? la. 
plus, ordinaire- fource de ces il^- 
lu fions, eft. qu’on ne fe conoît; 
pas foi-même .* c’eft qu’on fe: 
croit composé corne de deux: 
perfones jou , pour ainli dire-,, 
de deux moi tout diférens : l’un-, 
capable de fentimens, qui eft le* 
cors : l’autre capable de raifon-,, 
qui eft l’efprit,, êc qu’enfuite on* 
le perfuade que lejnoi du: corss 
netant point le moi de l’efprit y. 
gunir le cors à caufe du péché », 
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rtf DE LA CONOTSS'ANCE 
*/£*• c’eft punir un inocenc au lien-' 
J ' 3 ' du coupable : c’ell lubllituer un 
bouc à la place du péchai r 8c qu’- 
ainlî Dieu ne peut pas agréer cess 
exercices extérieurs d’une faufle 
penitence .* au lieu que dés qu’— 
on le conoît ailes pour lavoir* 
qu’il n’y. a en foi qu’une perfo- 
ne, qu’un moi indivilîble , capa-- 
ble tout, enfemble de raifon 
de fentimentj -toutes ces illulionsr 
s’évanouiflent d’eles-mêmes. 

VIII. 

En combien d’inquietudes * ÿ 
de peines , de fcrupules , ôc de 
perplexités; d’efprit ne tombe- 
ra on pas , pour ne pouvoir- dif~ 
cerner dans Tes actions , ce qu’il- 
y a de libre , d’avec ce. qu’eles 
ont de necelTaire ? mile bones 
âmes geinilTenc pitoyablement 
lous le poids de cete ignoran- 
ce, & fous le joug inluporta-* 
blede cete crtiêle incertitude , 
fans que nul Directeur , pour 
éclairé qu’il fait , puiiîe. les en 
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DE SOI-MEME. \J 
rirer. Cornent donc forcir de cet l ’t drt 
état, ôè percer dans cet abîme u ' 3 
d’obfcurité ? Il n’y a que l’e(- 
prit de f home même , après 
celui de Dieu , qui puifle per- 
cer dans le cœur de l’home , &? 
faire ce jufte discernement de 
ce qui eit libre d’avec ce qui ne 
Tell: pas. Mais on n’en viendra 
jamais naturêlement jufques- 
là , (i l’on ne fe conoît félon le 
Fi fi que , & fi l'on ne fait juf- 
qu’otrpeut aler le dcbandement 
naturel des reforts du cors hu- 
main :• queles font les irnpref- 
fions qui en relultent neceflai- 
retnent dans l’efprit &: dans le 
cœur 5 èc jufqu’à quel point ce 
débandement de reforts dépend 
de nous. 

IX. 

Un des plus eflentiels devoirs, 
d’un Chrétien , eft de. faire , 
fuivanc le confeil de l’Apôtre,, 
fervir fon cors à la jultice , 
fur-tout , s’ il a été allés malhu- 
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18 DE LA CONOISSANCK 
reux pour le faire fervir au pé- 
ché. C’eft d’expofer ce cor s , 
dans l’ocafion , pour l’amour de 
la juftice, à la rigueur des tour- 
nions : c’eft enfin de le perdre 
mile fois par jour , fi cela fe 
pouvait , plutôt que d’abando- 
ner la juftice. Mais cornent 

Î >arvenir à cete intrépidité , fi 
’on ne fait que l’ame eft tres- 
diférente du cors , qu’ele en 
eft pour ainfi dire à une extrê- 
me diftance 5 & qu’ainfi la rui- 
ne du cors n’emporte ni la 
yuïne, ni même l’ataibliftement 
de l’ame 5 6c qu’enfin rien n’eft 
plus vrai que cete parole de la 
Souveraine vérité: que les plus 
violens fuplices. des plus cruels 
tirans peuvent bien détruire le 
cors f mais qu’ils ne peuvent 
j amais faire mou rit l ame : parce 
qu’ils ne vont pas jufque-la. 

X» 

Corne rien n’eft plus oposé 
a la vie chrêtiene, que le foû> 
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vemenc , le tumulte 6c les fou- *■ 
aes des pallions y le Chrétien a^’ 
au d’exercices plus neceflaires, 
ne celui de les combat re , de 
is réprimer 6c de les calmer, 
lais cornent fe prendre à ce 
ombat, 6c cornent y réiifîir , li 
on ne fe conoît foi-même : je 
eux dire, fi 1 on ne fait démê- 
:r ce que les pallions tienent 
u cors , d’avec ce qu’eles em- 
runtenc de l’efprit î Sans cela» 
arive fouvent que dans ce 
ambat, on s’en prend inconfî- 
é rement au cors , lors qu’il 
mdroit s’en prendre à l’efprit > 

: qu’au contraire on s’en prend 
l’efprit» tors, qu’il faudroit ata- 
uer le cors. Sans cela, dis-je» 
a apliqueles remedesà côté du 
îal : on fe fatigue , on fe tour- 
îente beaucoup y 6c fouvent il 
rive qu’aprés les vingt 6c tren- 
2 années d’un travail auïïî peu 
egulier , que defagreable, on fe 
rouve aufli peu avancé dans, le 
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ÏO D-E LA CüNOÏSSANCE 
païs des pallions , auffi peu ett 
état de leur refifter &. de les ré- 
primer, que lepremier jour qu’- 
on leur a déclaré la guère. 

XI. 

Mais, dirait -on, faut-il donc 
être Filofofe , pour fe eonoîcre 
foi-même fufifamentpour la mo- 
rale ? faut-il être Fificien pour 
fe faciliter la pratique de la ver- 
tu , travailer hureufement à 
fe perfeêlion , êc devenir home 
fpirituel ? 

Non , cela n’eft pas abfolti^ 
ment neceiïaire j lors que Dieu 
voudra s’emmêler extraordinai- 
rement , j’avouë qu’il peut en 
mile maniérés fupléer par lui- 
meme à tous cesfecours , à tou- 
tes ces cono i dan ces , ôc aux a- 
vantages qui en peuvent reve- 
nir. Il peut , fans tout cela, les 
rendre fort fpi rituels. Une Ilk 
miere extraordinaire , un don 
de larmes & de pénitence , un , 
grand amour fans grandes lu- 
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*. DE SOI-MEME^ IX 

iieres , peuc leur tenir hureu- *• f* rt * 
:ment lieu de .toutes les conoif- ^ 3 * 
mces aquifcs , leur faciliter 
exercice de la vertu , leur apla- 
ir le chemin de la perfection* 

: les conduire sûrement au but 
û ils tendent : 6c j’avoue que 
eft ainfi qu’il en ufe quelque- 
)is à l’égard de ceux qui font 
ans' des incapacités nature les 
’aquerir ces diverfes conoif- 
mees. 

Mais on doit auflî convenir 
ue pour ceux qui peuvent fe 
:s doner par leur travail , c’ell 
u moins tenter Dieu , que de 
egliger de s’y apliquer , ôc que 
'cil une infuportable témérité , 
ue de s’atendre à des voye<sex- 
■aordinaires , pendant qu’on 
interdit, de gayeté de coeur la 
oye ordinaire de l’étude 6c de 
aplication d’efprit. 

Après tout, on ne peut raifo- 
ablement çontefter , que cete 
xacte conoiiTance de foi-même 
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Ü DE LA CONOISSAKCE 
n’ait toutes les utilités que nous 
venons de marquer, & que le 
refte étant végal > celui qui les 
poflede n’ait de grands avanta- 
ges au deflus de celui qui en eft 
privé, pour la pratique de la 
vertu Ôc le progrès dans la per- 
fection. 



SECTION IV. 


Ftilitc de la conoiffance de foi-même» 
pour la pieté > ou pour la ftence 
, de Dieu , & du falut. 

I. 

C E que j’entens par la pie- 
té , ou par la fcience de Dieu 
& au falut, eft une falutaire & 
afective conoiflance de Dieu : 
une conoiflance acompagnée 
d’humilité & de crainte 5 car il 
faut remarquer qu’il y a deux 
fort diférentes conoiflances de 
Dieu. L’une eft purement fpe- 
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DE SOI-MEME? 23 
ilative, abftraite, feche , infi- 
ide. Têle eft cèle par laquel- 
on ne le conoît que corne l’ê- 
e fouverain Ôc indépendant , 
)me le preinier être ôc le pre- 
ier moteur j le premier prin- 
pe 6c l’auteur de l’Univers, ôc 
;te forte de conoiflance eft la 
irt des Payens. 

L’autre elè édifiante , tendre, 
:edive , confolante , ôc c’efl: 
:1e par laquele on le conoît 
)me le Dieu du coeur 5 car c’efl: 
partie de nous-mêmes où il 
rend plus de plaifir de fe faire 
îercher, goûter, adorer co- 
e le Dieu d’amour ôc de tou- 
confolation j c’eft cete co- 
ûflancequi produit l’kumilia- 
3ii du cœur ôc la crainte a - 
oureufe , ôc qui eft propre- 
ent le partage desChrêtiens ôc 
« âmes fpirïtuêles. Mais pour 
îercherainfi Dieu, ôc ariver 
cete conoififance j il faut co- 
ntre le vuide ôc la defolation 
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j. pan. j e ce Cüeur , ]ors qu’il n’a pas 
fe;i, 4 . jQj cu> J 1 .f^y t (en t i r l'a in i fc r c, i on 
défechement , lès dégoûts., lors 
qu’il cil le plus plein des çrçaçiî? 
jres. Il faut fentir lès ( £oibleiTes , 
ics maladies, fon indignité , Je 
poids du péché. Car c’ell dans* 
le vif femi ment de tous , ces 
maux qu’on s’humilie (V , quua 
craint de tomber , &. qu’011 de- 
mande du fecours , qu’on cher- 
che un ! médiateur auprès,,; de 
Dieu , &c que le jetarjt. ajvec une 
parfaite confiance dans Je.-feia 
de fa mifericorde , on éprouve 
iouvent combien il ell dojux 6 c 
Xjoqfofent de ,s’y , abandonner ; ain- 

i'.j'-j 1 noij/n’oiruo' c.î 
- r ’I •• v- .H d’y OL.f:.. hior* 

Ce font donc là les degrés 
pour aler à cette falutaire cor 
nollfancedeDieu. La conpi (Tan- 
ce de l’être infinjmçftf parfait,» 
fans cèle de notre milere &: de 
. nôtre coruption , nous, feroit 
.tomber dans l’orgupiiq Xa, : ççr- 

noiflance 
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i (Tance d’un Dieu vangeur , «■ t art ' 
cèle de nos defordres , fans^ 7- 4 " 
le de Jeliis - Chrift , nous pré- 
uteroit dans le delefpoïr. Mais 
cono i (Tance de Dieu , qui 
nence par cèle de nôtre mi» 
e , & qui pa(Te par cèle de 
lis-Chrill , nous préferve é- 
lement de l’orgueil & du de» 
poir, nous remplie d’onc» 
n 2c d’amour. 

III. 

Et ainfi corne rien neft plus 
cefîaire que cette fience du 
ut , rien n’eft plus (àlutaire , 
e la conoilTance de foi-même, 
ns humilité 2c fans crainte de 
eu j il n’eltpas poflîble de fe 
iver. L'humilité, dit un Pere, 
la mere du jalut , & la crainte. 
Seigneur en ejl le comin cernent » 
te elle efi celui de là Jngcjje. * Or * s.Btn. 
1 s la conoilTance de foi-mê- &h! 6m 
: , il n’y a ni humilité, ni ^ p ' Cànt ‘ 
aintede Dieu -, au lieu qu’il 
? a ni orgueil , ni fecuritéqui 
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1 & DE LA CONOISSANCE 
puilfe tenir contre cete conoif- 
' lance. 

III. 

En éfet , dit le Pere que je 
viens de citer , cornent ne pas 
s’humilier 6c ne pas trembler * 
lors qu’on fe croit véritable- 
ment chargé de péchés , ape- 
fanti par le pois d’un cors mor- 
tel , embarafié de foins qui ne 
regardent que la tere , plongé 
dans la fange des defirs char- 
nels , aveuglé , courbé contre 
la tere , faible, engagé dans u- 
ne multitude d’erreurs , exposé 
à mile dangers , ébranlé de mi- 
le frayeurs , acablé de mile di- 
ficultés , fujet à mile foupçons, 
travailé de mile befoins, ne fe 
trouvant de penchant 6c de for- 
ce, que pour le vice,Sc que de l’é- 
loignement 6c delà foiblefle pour 
la vertu?Comentofer, après cela, 
lever la tête , ou même les yeux? 
toute la confolation d’une ame 
en cet état , eft de pleurer , de 
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e. gémir, de crier au Seigneur 1 f d¥t *' 
lans fonafli&ion , 6c d’invoquer^ ' ** 
>ar lui , le pere des miséricor- 
des & des miferables. 

C’effcpar ceté conoifTance de 
foi-même ainfi éprouvée 6c de- 
velopée: c’elt par cete forte de 
metode qu’on parvient à une Sa- 
lutaire conoiüance de Dieu. 

Tali expcrimento , & tali ord'tne 
falubritcr innotcjcit Deus -, cum priés 
fc homo no v cris in necejjitate pejî- 
tum , & clamabi't ad Dominum . . . . 
atque hoc modo crit gradus ad no * 
titiam Dei cognitio Jéi. 

II. Partie. 

t 

Des dificultcs > ou des objhiclés d*e 
l'étude de Joi-méme. 

C Es dificultés, ou ces obfla- x> ^ 
clés font infinis j mais j’en/*#- *• 
trouve trois Sources considéra- 
bles. Savoir premièrement, les 
impreflions perpetuêlesque nous 
font les objets fenfibies, 6c les 

B ij 
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l8 DE LA CONOISSANCÉ 
préjugés où nous foin es fur leurs 
qualités 6e leurs forces j car 
tout cela nous cire hors dechés 
nous. Secondement, le defagré- 
ment de l’objet de cete étude. 
Troifiémement, le mouvement 
qu’on fe doue pour l’éviter êC 
le fuir. 



SECTION I. 


Les imprcfons des objets fenfbles » 
gr les préjuges ou nous fomes fur 
leurs qualités & leurs forces. Fre - 
miere fource des difcultcs de l'é- 
tude de foi- même. 

E 

I L eù furprenant que l'une 6c 
l’autre Filofoiîe, c’eft-à-dire* 
la Payene 6e la Chrêtiene , pro- 
pofent* corne une grande entre- 
prife l’étude 6e la conoilfance de 
foi-même; & l’on a peine à com- 
prendre que la fience de l’ho- 
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me doive être quelque chofe de ^ ar [ : 
fi laborieux & de fi pénible a 
l’home mêine. 

II. 

Si pour fe conoître, on étoic 
obligé de s’élever au ciel , ou 
de pénétrer jufqu’au centre de 
la- tere, ce feroit en éfet une té- 
rible entreprife y s’il faloit mê- 
me, pour acquérir cete conoif* 
fan ce , fortir de c hés foi , palier 
les mers , parcourir les Royau- 
mes , conmlter les afires , & 
aler s’inftruire chés les créatu- 
res qui nous environent : ce fe- 
roit un travail 5 fi enfin on étoic 
obligé de le répandre dans tou- 
tes les parties de Ton cors , d’en 
examiner fcrupuleufement le dé- 
tail,d’en démêler tous les tuyaux 
ôc tous les relorts > & d’en dé- 
terminer exactement tous les u~ 
fiio-es : ce feroit une afaire.. 

, I II. 

Mais-rien de tout cela. Pour 
ie conoître foi-même , il n’y a 

B iij 
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^J art ' demeurer elles foi. C’eft 
' * ' l’ame qui eft chargée de tra-* 
vailer à cete conoiliancc , 6c il 
fe trouve qu’êleen elt êle-mê- 
rae le principal objet. Ele eff. 
tout enfemble 6c le foi-même, qui 
doit être conu { qu’on me per- 
mete cete exprefîion ) 6c le foi- 
même qui doit conoître : rien n’eft 
plus intelligent que la faculté 
qui doit conoître , ni rien de plus 
intelligible , que l’objet qui doit 
être conu : où eft donc la di fi- 
eu lté de cete étude , au en eft; 
le travail ? 

IV. 

Si pour conoître un autre ho- 
me , il n’y avoit qu’à jeter les. 
yeux fur lui 6c le regarder une 
fois fixement j ce ne feroit pas. 
une afaire > il ne faudroit ni me- 
tode ni préceptes pour aquerir 
ceteconoiflance. On ne voit pas 
cependant qu’il en faille davan- 
tage à l’ame pour fe conoître- 
foi-même : car puifqu’êleeiftQUr 
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D E S O I-ME M E. 31 
te intelligible & toute intell i- 
gente , que faut-il qu’êle fafle^ u 
pour fe conoître , que de le re- 
garder une bone fois ? Cela s’a- 
pele-t-il un travail ? 

V. 

Mais enfin quand c’en feroit 
un, ne femble-t-il pas fait par 
avance, fans qu’il foit befoin de 
metode ni de préceptes ? Cha- 
que penfée n’enferme- t-êle pas 
un regard fur êle-même ? n’eft- 
êle pas une réflexion fecretefur 
ce qu’êle eft ? & peut-on pen- 
fer véritablement , fans en être 
averti par i’ade même de pen^ 
fer, 2c fans s’en apercevoir immé- 
diatement ? S’il eft donc vrai , • 
qu’il n’y ait rien de plus inti- 
me ni de plus elfentiel à f amé , 
que la pensée , combien par jour, 
ne jete-t-êle pas de regards fur 
êle-même ? fe perd-t-êle jamais 
un feul moment de vue ? Pour- 
quoi donc ne fe conoîtroit-t- êle 
pas l 2c pourquoi lui faut- il re-- 

B ifijj 


3 2 de la Conoissance 
comander avec tant de loin d& 
fut. x. ^ de travailer à le co- 

noître êle-même ? 

Encore une fois , c’eft quel- 
que chofe qui paroîc incompre- 
henlible , que l’ame ne le perd 
jamais de vûë 3 £c que cependanc 
èle ne fe çonoilîe pas , êle ne « 
fe voie jamais corne il faut. 

VI. 

Pour démêler ce paradoxe , 
il y a deux chofes à diltinguer 
dans nos pensées 5 êles ont quel- 
que choie de comun , & quel- 
que chofe de particulier 3 ce 
qu’il y a de comun elt de fe fai- 
re apercevoir immédiatement à 
l’efprit 3 car chaque pensée fe 
fait fentir par êle même , & a- 
vertit immédiatement l’efprit de 
fa prefence. Ce qu’il y a de par- 
ticulier , elt de prefenter à l’el- 
prit tel ou tel objet 3 ou plutôt 
de fe prefenter êle-même corne 
, revêtue de tel ou tel objet 3 êc. 
ainfi chaque pensée fait aper?,- 
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cevoir en quelque façon deux 1 
chofes à l’elprit , êle fe fait a- ^ ec ' *’ 
percevoir êle-mème, &. êle lui 
fait apercevoir de plus l’objet 
dont êle eft revêtue. Si je pen- 
fe au Soleil, non feulement je 
m’aperçois que je penfe 5 j’aper- 
çois encore l’objet auquel je. 
penfe: non feuîementj’aperçois. 
ma pensée > j’aperçois auffi fon 
habit, c’eft-à-dire > l’image ou 
la refemblance du Soleil dont 
êle eil corne revêtue. Si je. 
lens de la douleur , non feule- 
ment j’aperçois la douleur &; je. 
la di dingue t res-bien du plai- 
fir 5 mais je m’aperçois de plus;-, 
que je la fens car il ed ridicu- 
le de dire corne quelqu’un a fait>- 
qu’on puiiTe avoir de. la dou- 
leur (ans la fentir Sc fans s'aper- 
cevoir qu’on la fent. . 

VIL 

Mais ce qu’il faut bien re-;- 
marquer, c’ed que de ces deux' 
ciiofes que chaque pensée pre~ * 


Digitized by Google 


i» part 
fe&. i 
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* fente à l’efpric , l’une le fraper 
bien moins que l’autre. L’objet; 
de la pensée l’aplique bien da- 
vantage que la penséemême. Si 
je peofe au Soleil , ma. principa- 
le atention fe porte à. l’image ou; 
à la peinture de cet aftre j & je 
m’aplique peu à la pensée qui 
en eft. corne revemë. En un mot , , 
nos pensées nous frapent moins,: 
par êies-mêmes ,. que par leur/ 
habit 5 & cela arive ainfi par- 
deux raifonSi 

La première eft que l’efprit, 
eft toujours plus frapé de ce qui 
lui eft nouveau, que de ce qui 
lui eft ordinaire. 11 n’eft rien de ; 
plus ordinaire à l’eiprit que de 
penfer j mais il ne lui eft pas or- 
dinaire de penfer au Soleil., ou; 
à la Lune, ou àlatere: &. ainfl 
quoiqu’il ne puifte penfer fans, 
s’en apercevoir ; fa pensée en 
éle-même l’aplique peu j. au lieu; 
que l’habit de cete pensée , c’eft- 
a-dire? l’objet dont êle eft co-~ 
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if me revêtue , l’image du Soleil t-pin. 
jjct ou de la Lune étant ce qu’il y *' 
da- y a de nouveau , c’eft auffi ce qui 
Si frape vivement l’ efprit. 

pa- La deuxième rai (on elt le pré- 

:oii jugé comun qui nous fait croi- 
:je re ou que les objets de dehors* 
qui nous envoyent leurs images & 

)tj nous donent leurs idées 5 ou que 
les nôtre efprit va les chercher où. 
ur ils font & fe tranfporte jufqu’au 
jr lieu qu’ils ocupent dans la natu- 
re 3 car cete double erreur obi i- 
it ge 1 efprit à* fortir en quelque 
ui maniéré hors de lui-même, co- 
ii me pour fe rendre dans ces ob- 

c jets, ou du moins pour les re- 

e mercier de leur preîèntj & ainfl 
quand je vois le Soleil, ma prin— 

, cipale atention ne fe porte pas 
fîtnpiement a l’image de cet ailre 
que j’aperçois au dedans de rnoi- 
inême : êle va encore fe rendre 
dans ce grand £ors, tel qu’il eif 
hors de moi tant il eft vrai que 
les . pensées * que nous avons des 

B vjj 
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i: part, objets de dehors nous frapent 
^ ci ' l ’ bien moins par êles-mêmes que 
par leur habit , & qu’êles ne 
1er vent prelqu’à difiper l’efprit, 
à le faire fortir corne hors de 
lui-même 8c à le répandre dans 
ces objets- 

VIII. 

Il femble après cela > que du 
moins les pensées qui ont nos 
l'en ti mens. ou ( pour parler plus 
proprement } nos fenfations pour 
objet j devraient fervir à l’ef- 
prit à fe recueillir 8c à fe conoîr 
tre lui-même , puifque ces fen-r 
fations ne font que des maniérés 
d’être de lui-même ; cependant 
une autreerreur ôeun.autre prér 
jugé nous dérobent encore cet 
avantage j.c’ell que nous atri- 
'/ huons .nos fenfations aux objets 
.. qui n’en font que les caufes oca-r 
fioneles : ou tout au plus à nô- 
tre propre cors. De. force que fi. 
à la prefence d’une rôle- je lens 
une. odeur agréable : je Tatribuë 
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à la rofe j fi lor (qu’on nie mar- 
che fur le pied , je fens de la 
douleur : je l’atribuë au pied 5 8c 
cela non feulement par ces juge? 
mens naturels, que l’Auteur de 
nôtre être a vouiu joindre à tou* 
tes nos fenfacions ; mais encore 
tres-fouvent par des jugemens 
délibérés 6c entièrement libres* 
Et ainfi toutes nos fenfations 
au (fi - bien que la plupart de nos 
co no i il an ces , au lieu de fervir 
à nous recueillir, ne fervent pre£- 
qu’à nous difiper 6c à répandre 
nôtre aine non {èulement dans 
toutes les parties de nôtre cors j ; 
mais même fouvent dans la plû- ; 
part des cors du dehors : car 
nous revêtons des qualités 6c 
des maniérés de nôtre ame tous 
les objets fenfibles qui nous fra- 
pcnt : 6c voila les principales 
r.aifons pour lefqnêles quoique 
l’aine abibiument ne le perde ja- 
mais de vue , êlene fevoitpref* 
.que. jamais come.il faut, 6c nq 


i, part; 
fui , . x»,., 
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impart. fe CO noît point. 
jm ‘ u IX. 

Quel remede à cela ? c’en fe- 
roit un très-grand que de tra- 
vailer à fe défaire de ces pré- 
jugés qui nous- font raporter' 
nos conoifiances de nos fenti~ 
mens aux objets de dehors , oui 
à nôtre propre cors >car alors, 
nôtre principale atention ne fe* 
portant plus au dehors , êle s’a- 
pliqueroit davantage à ce qui; 
iè pa/Te au dedans. 

X: 

Mais la vérité efl: que le re-- 
tranchement de ces préjugés ne* 
fufit pas pour nous faciliter la: 
conoifiaxice de nous -mêmes. . 
(Car enfin quelque per fuadé qu’- 
on foit par là raifon , que les - 
cors ne font pas capables des* 
fentimpns que nous recevons à 
leur prefence > quelque informé 
qui on foit que ces cors . ne peu— 
vent agir fur l’efprit , ni par 
confisquent, lui doner fies idées: 
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au fcs fentimens : Quelque con- 
vaincu qu on puiUe ecre que 
Dieu feul. peut, agir fur les ci- 
pries , les éclairer 6 c les modi- 
fier de toutes les maniérés donc 
ils font capables ^toutefois par- 
ce que cete conviction n’elL 
qu’une vue abftraite qui dépend 
du raifonement, 6 c de plufleuip ' 
réflexions 6 c retours fur foi- 
même i 6 c qu’au contraire l’im- 
prefllon fenfiblé nous porte à., 
regarder les cors comeagiflans. 
en nous , 6 c corne les véritables i 
caufes de. nos idées 6 c de nos- 
fcntiinens 5 nous avons beaucoup? 
plus de penchant à fuivre i’im— 
preffion fenfible , que la conoif— 
fance abflraite.. 

XI. 

- L’ expérience fait voir que: 
les mieux inftruits de la vérité 
des chofes ne iaillent pas dans < 
l’ufage , de. fe rendre au fenti— 
ment, 6 c de porter toute leur.* 
atention vers les. objets, fenûe- 
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fecî^i ^ es * Qu’on obier ve le meilleur 
'* *' x * Filofofe du monde ‘encre les 
mains des Chirurgiens qui exer- 
cent fur. lui quelque operation 
violente , corne par exemple de 
lui couper ünbrasjSc l’on vera il 
fa conduite répondra à ia Filo- 
foiie. Non feulement on remar- 
quera que tout ce qu’il profére- 
ra de paroles n’iront qu’à faire 
conoîcre qu’il regarde fa dou- 
leur uniquement corne dans le 
bras , Sc ies rafoirs corne la vraie 
eau fe de ce. fentiment 5 mais , 
s’il veut dire la vérité, il fe 
trouvera que , pendant toute 
• l’operation, il n’aura peut-être 
pas eu une feule fois la pensée 
que fon âme fut l’unique fujec 
de fa douleur, 5c que Dieu en 
fut la vraie caufe. Il en revien-» 
dra , il cil vrai , après l’opera- 
tion : mais cela fait toujours voie 
que fes lumières 5c l’afranchifc 
ièmeiït des préjugés populaires 
.ne l’ont pas empêché , pendant. 
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^opération, de doner toute fon 1 - t drt ‘ 
atention 5c toute fon api ication^ 5, 1 ‘ 
ou aux inftrumens dont on le 
fcrvoit , ou à Ton propre cors 5 
5c ne l’ont pas obligé à jeter u- 
ne feule fois- les yeux fur foa 
ame, qui pourtant étoic Tunique 
lùjet de toutes ces douleurs. 

* XII. 

Ce n’eft donc pas ailes pour 
la conoilfance de foi-même d’ê- 
tre afranchi de ces préjugés > 

5c d’avoir les lumières qui leur 
font oposéesj cenefl: pas qu’ê- 
les n’y fervent 5c qu’êles n’en 
foient même une bone partie, 3 
car enfin peut-on feconoître y 
fans fa voir du moins laquêle des 
deux fnbllances qui font T ho- 
me , ell capable de plaifir 6 c de 
douleur 1 Mais après tout , cela 
ne fulfit pas. Il faut métré fa- 
mé en état de fe- voir plus fre- 
quement , que par ces retours 5c 
ces raifonemens paflagers que 

Lk Filofpiie nous fait faire j- U, 

• ■ . ’ / 
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i. part. f auc l’obliger à fe chercher plus 
feci. i. f 0 jg neu f eaienc } à fe regarder 

plus atentivement > à fentir fes- 
manx 6c fes foiblefies j &C enfin 
a fe fentir êie-même, fi faire fe 
peut j autant qu’èle a par le pâl- 
ie fenti les cors ÿ 6e pour cela 
corne nous avons vu. , que fon 
grand mal vient de ce*qu’êle eft 
plus touchée des objets de fes. 
pensées , que de fes pensées mê- 
me j que le grand obftacle eft 
qu’êle porte toute fon atendon 
fur les objets de dehors, &. qu’- 
êle fe répand ainfi continuêle- 
ment s il eft clair qu’il n’y a 
point de meilleur expédient 
que de la feparer , autant qu’on 
le peut, de ces objecs , &z de lui, 
retrancher tous, les plaifirs & 
toutes les. fenfations trop vives 
& ainfi après la grâce de Jefus- 
Chrift , qui eft une grâce de: 
privation, de feparation 6c de 
dégoût des objets fenfiblesj je* 
ne vois rien de. plus propre L 




Digitized by GoogI 



DE SOI-MEME. 43 
faciliter la recherche êc la co- i.fart. 
noiflance d’êle-même que la re- I *- 
traite ôc la folitude. Mais c’eft 
ce qui paroîtra plus clairement > 
ôc ce que nous ferons voir am^ 
plement , après que nous an rort s.- 
ouvert la fécondé fource des 
dificultés de cete étude. 

SECTION II. 

Le defagrcment de l'objet de C étu- 
de de foi-même. Seconde fource 
des difcultés de cete étude, 

L 

C E foi-même eft pour un - u farti 
home du monde la plus fâ- v 
cheufe rencontre ciu’il puilfe 
faire, c’eft le plus arreux objet 
' qui fe puilfe prefenter à fes yeux. 

Il n’en peu*foûtenir la vue l’ef- 
pace de quelques, momens j ôc 
je ne fai en quel £ens on a pu, 
dire que l’home s’aime 6c fe req 
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î.pan. cherche tant lui-même, lui dis*-' 
^ z * je, qui s’évite avec tant de foim 

1 1 . 

AfTïïrément cete propofition 
n’eft fondée que fur ce qu’on re- 
garde l’home de cete maniéré 
vicieufe dont il le regarde lui- 
même j, je veux dire par les de- 
hors 8c les aparences. On prend 
l’écorce du Joi-mcmc y pour le 
foi-même ; 8c alors on a raifon de 
dire que l’home ne cherche que 
foi-même, car il eft vrai qu’on 
ne fe regarde gueres que par 
cet endroit. On ne conçoit , 
par le foi- même , qu’on cher- 
che 8c qu’on- aime fi éperdu- 
ment , qu’une certaine ftatuë ani>- 
mée, de têle grandeur , de têle 
taile , de tels traits , tel poil , 
têle chevelure, têle force, têle 
adrelfe ; de tel rang , , tel emploi, 
têle qualité $■ avec tels habits , 
tels ajudernens, tel équipage 
cnvironée d’une efpece de petit 
monde uniquement fait pour ê- 


Digitized by Googlj 



î> E SOI-MEME.’ 4 5 
le , 2c composé de fa famille, de 
fou train , de fes fujets , de fes 
créatures ôc de lès amis. Tout 
cela plus ou moins , félon le rang* 
2c la place que cete ftatuë ocupe 
fur la tere> 2c non feulement on 
fe conjldere corne enyironé de 
tout ce peuple, mais encore co- 
rne levant fur lui, à tous momens, 
des tributs de conlideration 2c 
d’eftime , de déference 2c de 
relpect, de fourni dion 2c de fer- 
vice, de complaifance 2c de vé- 
nération. Voila l’image que l’on 
a prefque toû jours devant les 
.yeux , c’eft là prefque tout le 
> loi-même qu’on cherche 2c qu’- 
on adore fi aveuglément 5 on ne 
pafle gueres plus avant dans la 
eonoilTance du foi-même. On 
ne va gueres jufqu’à l’ame. Il 
eft vrai neanmoins qu’on £è pi- 
que d’elprit , 2c de bel efprit : 
mais il ell vifible que cete beau- 
té d’efprit dont on fe pique tant, 
n’eft le plus fouvent qu’un jeu 
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‘ L :,J art - de mémoire, ou un feu d’imagb 
2 " nation qui fait qu’on débité les 
chofes de maniéré à éblouir , à 
étourdir & à fe faire admirer 
fixement : 6c corne ce jeu de mé- 
moire 6c ce feu d’imagination 
ne dépendent que de la vivaci- 
té des efprits animaux , 6c d’un 
dévelopement naturel 6c necef- 
faire de certains reforts du cer- 
veau j il elf vifible que le foi- 
même que l’home adore fi baf- 
fement , ne pafife guercs la fta- 
tuë ou la machine. 

II I, 

Mais pour le foi-même fpiri- 
tuel 6c intelligible , c’efi: ce qu’- 
on fuit de toutes fes forces. Et 
pourquoi le fuit-on ? c’efi: que 
nul fpectacle n’efi; plus defagrea- 
ble, foit qu’on fiiive la voye lar- 
ge , ou la voye étroite. Les plus 
grands pécheurs 6c les plus dé- 
clarés libertins ont toujours 
quelque conoiffance 6c quelque 
amour de l’ordre. Cete conoif- 
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fance neperme#pas qu’ils igno- 
rent abfolument leurs devoirs > 
& cet amour leur permet auffî 
peu de demeurer indiferens fur 
le violement de ces devoirs- 
Quel afreux fpectacle n’eft-ce 
donc pas pour eux , de ne trou- 
ver en rentrant en eux-mêmes, 
qu’un fond naturêlement iné- 
puifable d’iniquité , d’injuftice , 
d’impiété , de libertinage , d’é- 
loignement de Dieu , de viole- 
ment de toutes les loix ? Co- 
rnent foûtenir cete vue , fans fe 
trouver le cœur glacé ôc faiH 
de crainte, fans trouble 6c fans 
remors , fans de cruels repro- 
ches , d’infu portables inquiétu- 
des : de cuifantes douleurs ? 

I V. 


x. yart. 
fect. x. 


Pour les juftes 6c ceux qui 
fui vent la voye étroite , corne 
ils portent toujours un fond de 
cupidité, qui eft la funefte ra- 
cine de tons les vices 5 ils ne je- 
tent gue;res les yeux deffus fans 
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i. p*n. quelque frayeu#. La vue feule 
fe£i ‘ x - de leur fragilité , de leurs foi- 
blelfes , -de leurs pallions , de 
leurs chutes ordinaires , de leurs 
infidélités, de la honte qui les 
acompagne , 6c de la jultice de 
Dieu qui les menace : cete feule 
vue , dis-je , eft capable de les 
chagriner , de les alarmer , de 
les défoler. Il faut rapeler tout 
ce qu’on a de foi & de confian- 
ce en la mileri corde de Dieu , 
pour la foûtenir fins abatement. 
.Enfin les revues fur foi-même 6c 
fur fou fonds , font les exercices 
les plus pénibles , je dis même 
aux j u lies. 

' ■ '• V * 

Depuis que l’homes’efi: élevé 
contre Dieu , il elt devenu in- 
fuportable à lui-même: PofuifH 
me contrarium tibi , & factus fui n 
mïhimetipfi gravis. C’eit un Càin 
qui a plongé les mains dans le 
fang à’ Abel , 6c qui depuis cela , 
ne peut plus Ce foufrir lui-même» 
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11 aime mieux être tonte fa vie 
errant & vagabond , quelle ren-^ 5, *■" 
trer une feule fois chez foi. T ous 
fès mouvemens ne tendent na- 
turêlement qu’à s’éviter : il fe 
fuk fouvent fans le lavoir. Fu- 
git impius nemine perfequeme . Mais 
ceci regarde la troifiéme fource 
des dificulté& de l’étude de foi- 
même. 



SECTION III. 


Les mouvement qu on fe donc nattt- 
■rélement pour fe fuir , Troifiéme 
fource des dificultes de l'ctude de 
foi-même . 

I. 

C ’Eft en vérité quelque cho- ± pxrt. 

le de prodigieux , que laf*^ 3* 
conjuration qui régné dans le 
monde contre ce que les homes 
ont de plus précieux j je veux 
dire contre cet home intérieur, 

C 
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50 DE LA CONOISSANCE 
ce foi-même réel & véritable 
que chacun porte , fans le vou- 
loir conoître. Il feroit dificile 
d’exprimer tous les mouvemens 
que chaque particulier fe done, 
pour éviter la vue de cet ob- 
jet , pour fuir fa rencontre , 
pour empêcher qu’il ne paroif- 
fe j en un mot, pour l’étoufer & 
l’enfevelir , fi cela fe pouvoit. 
Mais nule imagination ne peut 
fè figurer les divers fervices que 
les homes prenent plaifir à fe 
rendre les uns aux autres, pour 
fe défaire mutuelement de cet 
énemi comun. Jetons , quelques 
momens les yeux fur ce qui fe 
pafie fur cela, dans les diverfes 
conditions, & dans le monde & 
dans le Cloître. 



*4 
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<7-> «rW<W*» t&fWtn <7/rt *W W, rav<W«> «^V 

CHAPITRE I. 

V art de Je méconoîtrt & de fe fuir 
foi- même, ufité dans le monde . 

Article I. 

Dtt perfones du premier rang. 


â L’égard des grans 8c des 

perlones du premier rang j / r£ ?! 3! 
favoris 8c leurs créatures 
.prénent tant de foin de leur ca- 
cher 8c de leur éloigner cet ob- 
jet , qu’ils peuvent bien s’en re- 
metre fur eux. C’eft une obfef- 
fion continuele de gens qui ne 
font ocupés que de l’afaire de 
ne les laifler pas feuls un petit 
moments de peur que cet inilanc 
. de foiimde ne foit le moment 
fatal ou cet afreux objet vien- 
droit fe prefenter. Ils fe fucce- 
dent donc fans cefie , les uns aux 

C ij 
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51 DE LA CONOISSAKCE 
autres dans le métier de les en- 
tretenir de nouvêies , d’évene- 
mens , de fables , de bagatêles • 
de contes faits à plaifir 5 & au 
défaut de tout cela , ils fe char- 
gent de plaifanter & de badiner 
devant eux de maniéré à ocu- 
per leur imagination , à les di- 
vertir, ôc à les éloigner ainfi in- 
finiment de rentrer chez eux, de 
fe rencontrer ôc de faire co- 
noiiTance avec eux-mêmes. 

II. 

Mais rien n’a fi immancable- 
ment cet éfet 5 rien ne les éloi- 
gne li furement de la conoilfan- 
ce d’eux-mêmes , que les fades 
douceurs , les baifes flateri es & 
les faulTes loiianges dont on a- 
fortit tous ces entretiens. Tout 
cela leur done une idée de leur 
mérite fort diferente de cèle 
que leur doneroit la vuë du per- 
fonage intérieur qu’on leur tient 
fi caché ; de forte que quand le 
fendillent fecret de quelque foi- 
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>le{Te , ou de quelque défaut u pam 
^endroit quelquefois à les ata-^’ 3l * 
paer ( ce qui eit inévitable aux 
Eetes mêmes les plus privilé- 
giées ) ils apeleroient de ce fen- 
timent obfcur à la lumière & au 
difcernement de mile beaux ef- 
prits qui ne leur ont jamais fait 
remarquer que des perfections 
fort oposées à ces défauts , & 
qui n’ont jamais peint d’après 
eux , que des portraits admira- 
bles *. & ainfl , fur ces portraits , 
ees grans^ Seigneurs demeure- 
roient toujours également con- 
sens d’eux-mêmes.. 

1 1 1 . 

Il elt certain cependant que 
leur illufion fur cela même, ne 
peut gueres être plus grande 
qu’êle elt. Us fe font un mérité 
&un fujet d’orgiteii, de ce qui 
devrait les humilier infiniment; 
s’ils favoient ce que lignifient 
dans le fond, je ne dis pas fim- 

plemçnt. ces foins fu per fl us 2c 

- * • • • 
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54 DE LA CONOISSA.NCE 
ces afllduités fi emprefiees qu’op 
leur rend les jours entiers ÿ mais, 
principalement ces flateries , ces* 
vains aplaudiflemens & .ces fauf- 

loiianges dont on les acable- 
Car à bien prendre tout cel& „ il 
faut avoiier qu’on ne peut mieux 
que par là > leur marquer com- 
bien réelement on les méprife., 
C’eft leur dire tacitement que- 
leur home intérieur , leur foi- 
même réel & véritable eft quel- 
que chofe de £ afreux 8c de £ 
mép ri fable , qu’on ne leur croit; 
pas afifés de fermeté ni de force: 
d’efprit , pour en foûtenir la vûe 
pendant quelques momens.,C’eft. 
leur dire enfin qu’on eft vrai- 
ment perfuadé que les abandon- 
ner à eux-mêmes , c’eft les li- 
vrer à la plus infuportable com- 
pagnie qu’ils puiflent avoir. 

Voila dans la vérité le fens. 
le plus naturel & la plus ordi- 
naire lignification de ces aiîL- 
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mités non interompuës que l’on 
end aux grans : mais corne c’eft 
m Cens qu’ils n’entendent point* 
qu’ils ne le foupçonent pas mê- 
me, 6c que perionene prend foin 
de le leur découvrir * ils paflent 
ainli toute leur vie dans l’illu- 
sion 6c dans une efpece de ne- 
ceiîité , de ne voir de leurs jours, 
l’unique objet qu’il leurferoit 11 
important de conoltre : & corne 
on les conduit infenfiblement 
chaque jour, jufqu a l’heure du 
fomeil avec de purs amufemens ? 
on les conduit de même pendant 
toute leur vie , jufqu’au grand 
fomeil de la mort. Et ainh fou- 
vent on voit de grans Princes 
périr miferablement , fans lefa- 
voir, faute d’un éclaircilfement 
qu’une crainte fervile , ou une 
pudeur mal placée a détourné 
mile gens de leur doner. 


Ç iiij 
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56 DE LA CONOISSANCE 
Article II. 

Des perfores du fécond ordre . 

at 

L E s perfones du fécond or- 
dre ne font pas , à beaucoup 
prés fi obfedées , & pouroient 
fi êles vouloient,. trouver dans 
la journée bien des heures pro- 
pres à s’étudier êles-mêmes : 
mais loin d’en profiter > la mala- 
die comune de ne vouloir point 
fe conoître, leur fuggere allés de 
moïens de fe faire un fufifant re- 
tranchement contre les apro«- . 
ches de cet home intérieur qivi 
leur paroît fi redoutable.. 

f §. I. 

Des Femmes. 

h 

Les femmes,, fur tout, excelent 
dans cet art. Une troupe de gens, 
qui s’atachent à êles , leur eft 
pour cela, d’un grand fec.oma.fe 
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êles fa vent leur dillribucr tou- l -J art - 
tes les heures delà journée, a- * ’ 34 
vec tant de ju (telle, que le fuc- 
eedant régulièrement les uns 
aux autres , leurs jours foient 
pleins , 8c qu’il ne s’y trouve pas 
îe moindre petit vuide. Ainfi ne 
fut-ce que pour parler de la pluïe 
& du beau tems , . des modes > 
des airs & des maniérés 5 ne fût- 
ce que pour faire palTer en re- 
vue tout le genre humain fous- 
leur cenfure j ç’en e(t alfez , ce- 
la les dérobe hureulément à é— 
les- mêmes. 

II.. 

Que (i quelquefois êles le- 
trouvent courtes dans les mefu- • 
res qu’êles ontprifes , pour ren- 
dre leurs jours pleins 5 êles ont 
d’ordinaire un certain domefti— 
que, lequel avec de pures for- 
nêtes leur tient lieu des plus* 
fpirituelsdifcours , 8c amufe ain-- 
ILfuiifament leur imagination.. 

V. * . 

C y: 
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I I I, 

Enfin au défaut de toutes ces; 
compagnies ( le croiroit-on? ) l’u- 
fagedes miroirs vient au fecoursr 
êles y trouvent l’art de fe doner 
compagnie à peu de frais , par 
Ja multiplication de leur figure 
& de leur image. Eles forment: 
avec cêles-ci une efjpece de con- 
vention , à laquele Improba- 
tion , la complailance & la fla- 
terie ont toujours la meilleure 
part 3 êles leur rendent , par 
î’entremife de ces glaces , mile: 
petits ofices 3 & enfin êles font 
tant, que ce culte. impie d’ima- 
ges profanes, contrefaites ôc plâ- 
trées , leur tient lieu d’une im- 
portante ocupation 3 & qu’êles. 
trouvent dans le comerce de ces, 
de ces fantômes , l’art de fe dé- 
rober la vue de ce qu’il y a de. 
plus réel v de plus excelent & de. 
plus efientiel en êles-. mêmes,. 
IV. 

Qui pouroic décrire jufquçs- 
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lx êl es pouffent cet art 2 êles en *■ t art * 
ont ufage jufques dans les ac~^‘ 3 ’ 
\ons de religion êc les ceremo- 
îies les plus defti nées au recueil- 
lement , 6c les plus propres à 
Faire rentrer en foi- même. Afîîf— 
ter au facrifice de nôtre rédem- 
ption en eft fans doute une des- 
principales 5 6c je ne fai s’il eft 
rien de plus propre à recüeillir 
que de voir une foule de monde: 
profternée aux pies des Autels, 
d’un air qui ne refpire que l’hu- 
miliation 6c la penitence , Je re- 
cueillement 6c la pieté , la ve-- 
neration 6c l’aneantiffement. Ce- 
pendant les Dames ont aujour- 
d’hui trouvé le fecret , non pas 
d’éluder abfolument ces ceremo- 
nies ( il faut paroître chrêtie- 
nes ) mais de s’y procurer ce 
qui , félon êles , s’apele un ino- 
cent divertiffement , ou délaffe- 
ment d’efprit. 

V '- 

Elçsfavent qu’aler à la Mette; 

. ~ “ . Cvjj 
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6.0 DE LA CONOISSANOE' 
à huit , neuf & dix heures , orr 
ne trouveroit dans. lesEglifes que 
des gens du coin un , & de (im- 
pie peuple parfaitement apliqué 
à la grandeur du myftere que l’on 
célébré: Se un telfpe&acle étant 
beaucoup plus propre à reçue ih- 
lir, qu’à remuer rimagination.j. 
êles jugent aflez qu’êles n’y trou- 
veroient pas leur compte. Mais 
il y a une autre heure funeftre 
bien plus favorable à la difpofi- 
tion de leur cœur. Eles favent 
que depuis onze heures jufques. 
à midi & au de-là , les Eglifes. 
ne fe trouvent, gueres ocupées 
que de ce qui s’apele le grand Se 
le beau monde, qui d’ordinaire 
s’y rend beaucoup plus paré que 
le T emple même où l’on ofre le 
redoutable myftere. C’eft donc 
à ce.te heure fatale que ces Da? 
mes s’y rendent auiïï , 8e qu’ê- 
les entendent la M.efte , fans 
coure rifque de doner trop dans 
le. recüeiilement . Se. dans la quié-- 
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de •. là fans façon , ni fans beau- *• t AyU 
coup de retenue, êles croient^' 3 ' 
qu’il eit d’abord de leur devoir 
de parcourir des yeux , toute la 
compagnie êles s’arêtent fans 
fcrupule, autantqu’il leur plaît, 
avec qui bon leurfemble: lelan- 

Ê age des yeux fuplée à celui de 
l langue: & pour peu qu’êles, 
xefléchiflènt fur lesajultemens 
les airs & les maniérés des plus, 
diftingués de l’alTemblée j êles 
fetrouvent bien-tôt à la.lîn de 
la ceremonie, fans avoir eu le 
loifir de s’enuïer un feul moments 
ni de fe rencontrer êles-mêmes 
& ainfi d’une action toute fain- 
te ces malhureufes fugitives du . 
foi-même font une action toute, 
profane , fans autre delfein que. 
de fe fuïr êles-mêmes: ce n’eft, 
pas que dans ce.procedé,êles n’en. 
puirfenLencor.e avoir.de plus.cri- 
minels., mais quand, êles n’au-. 
roient que celui-ci , c’en feroiti 
adçs pour, les, rendre régulier- 
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aJ ar *' r es à cete Melle. 

/ h 3 - V I . 

Cependant cece fuite de foi- 
même n’effc pas d’une égale fa- 
cilité à toutes les femmes. Soit 
fînefle , ou folidité d’efprit y il y 
en a à qui êle coûte bien davan- 
tage: les compagnies ordinaires 
ne leur > font pas fur cela d’un 
grand fecours. Il leur faut quel- 
que chofe qui remue davantage' 
leur imagination. 11 y a mile 
gens avec qui êles ne font que 
bâailler j & du bâailiement à un. 
retour fur foi-même , à une def- 
cente dans fon coeur, il n’y a : 
fouvent qu’un pas à faire. Pour 
éviter donc cet éciieil prétendu 
êles apelent au fecours les jeux, 
de hazard.. A vec un jeu de car- 
tes, êles trouvent le fecret de 
rendre tout le monde également 
propre à leur divertiffement y & 
tel qui les avoic fait le plus bâail— 
lbr , eft fouvent dans cet exerci- 
se », celui qui touche & remue 
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Beur imagination le plus vive- z - t art - 
ment. fea ' 3 - 

VII., 

Une faut que fa voir combien- 
le jeu entraîne avec foi de paf- 
fions diferentes y pour juger de: 
la vivacité des mouvemens qu’il, 
peut doner , & des égaremens 
où il peut jeter : car les pallions . 
ont d’ordinaire ces deux éfets : 
êles remuent & êles tranfpor^ 
tenthors de foi-même* êles vous; 
font avancer j. mais êles vous é- 
garent , & vous percent fouvent: 
lâns refource.. 

Le jeu donc fource fécondé,: 
niais funefte de prefque toutes 
les violentes pallions:, tranfpor- 
ce en peu detems fes efclaves à: 
une li grande di fiance d’eux- 
mêmes 5 que loin d’avoir de la: 
peine à fe fuir , ils fe perdent 
abfolument de vuë 5 & enfin le: 
jeu les égare fi bien , qu’il y a 
peu d’aparence qu’ils trouvent 
jamais le chemin qui pour oit. les; 


\ 


Digitized by Googl 



G 4 DE LA CoKOISSA-NCE 
ï-p*rt. ramener chez eux. Rien ne fait 
ffft’ h mieux voir cet égarement & co- 
te perte devûë deThome inté- 
rieur , que lacruéle neceflité où 
il les réduit fou vent de fe perdre 
encore félon l’exterieur : je veux 
dire de fe ruiner même tetnpo- 
rêlement , ôe de renverfer , en 
tournant une carte , fortunes 6c 
établiiremens , maifons & famil- 
les. Plut à Dieu que les déplo- 
rables exemples n’en fullent ,pas 
fi fréquens.. 

VIII. 

Cependant il leur fait faire 
toutes ces. cruêles pertes , fur 
tout la première , de la maniéré 
du monde la plus aisée. Tout 
ocupés de l’enforcêlement du 
jeu , ils y paflênt fouvent les a— 
préfdinées & les nuits > fans croi- 
re y avoir palTé plus d’une heu- 
re i 8c s’il eftfuivi de regrets , 
ce n’effc prefquc jamais de s’être 
perdu félon i’home intérieur : 

au contraire j on fait le meilleur 

-* ' \ 
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gré du monde au jeu de lui fer- *‘£ 4r * m 
vir de tombeau > & il eft vrar * 3 * 
qu’on ne pouvoir gueres lui en 
choifir un plus ferme, ni plus 
fiir. 

IX. 

Ce n’eft pas qu’abfolument 
on ne pût venir à bout d’ouvrir 
ce tombeau, fi L’on pouvoit rom- 
pre avec le jeu : mais le. jeu exer- 
ce un empire- fi tiranique fur fes 
efclaves ; qu’aprés, leur avoir 
laifle pendant quelque tems , 
porter fes chaînes ailes libre- 
ment, il leur en fait enfin une 
indifpenfable neceffité.. 

Il eft vrai que fi on le vou- 
loit bien , on pouroit venir à 
bouc de rompre fes chaînes , ôc 
de fecoüer fon joug_On a vu- des 
perfones qui touchées partie du 
renverfement de leurs afaires où 
le. jeu les avoit jetées j partie d’un 
mot falutaire qu’êles ont enten- 
du,., ont, fait des tentatives pour: 
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i.part. cela: mais êles ne font pas alées 
f eét ' 3 * loin j parce qu’êles n’ont jamais- 
voulu abfolument ni fortement- 
quicer le jeu. Eles a voient tou-* 
jours fur cela , quelques retran- 
ehemens : êles renonçoient bien 
à tout le gros jeu 5 mais êles fe 
refer voient de pouvoir joiier co 
qu’êles apeloient petit jeu , peu 
de chofes , des bugatêles. Eles re- 
non çoient à ces jeux fans bor- 
nes, que la feule laflttude 
©u lefeullomeil fait quiter : mais* 
êles fe refervoient de pouvoir 
joüer une heure , ou une heure 
& demie , & rien plus. Enfin ê- 
les renonçoient volontiers à ces 
jeux qui ne font qjae de pafllon y 
d’acache & d’intérêt 0 mais nom 
pas à ces jeux qui ne font que 
de pur divertilïèment, & qui ne* 
fervent , difoient-êles , qu’à dé- 
Iafler l’efprit, ou difliper les va- 
peurs dufomeil aprez le repas.. 

XL 

.Ces-retranchemens n’auroient 
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rien eu que de juile & de rai- 
fonable pour des gens qui n’au- 5 * 
roient jamais abusé du jeu 5 mais 
dans les perfones dont je parle , 
ils marquent vifiblement que 
leur cœur n’étoit pas abloiument 
dégagé ; qu il vouloir toujours- 
entretenir quelque forte d’intel- 
ligence avec fon tiran qu’ en- 
fin ces perfones ne vouloient 
point abfolument rompre avec 
le jeu, Tant il eftvrai qu’un des 
plus dangereux enchantemens 
qui reviene de la longue habi- 
tude qu’on a euë avec lui, con- 
fiifte à ôter, & le pouvoir de le 
qui ter & même le vouloir. Et. 
ainfi ces femmes qui, comenous 
l’avons remarqué, n’ont pas tant 
de facilité àfe fuir êles-mêmes , 
ni à éviter la rencontre de ce 
loi-mêtite intérieur dont nous- 
parlons , ne peuvent mieux fai- 
re pour le banir éternélement de- 
leur prefence , que de s’atachec- 
au. j eu*. Mais , helas ! quel jeu. „ 
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* ( J Ar *‘ où l’on fe*perd fans reflburee f 

$. 11 . 

des homes.. 

I. 

Pour les homes, il eft vrai que 
d’ordinaire ils n’ont pas tant de 
gens dont ils puilfent fe faire 
obfeder, corne les femmes-: mais 
en recompenfe ils ont allez d’au- 
tres moïens de fe difîîper , de 
s’égarer, 6c d’éviter la rencon- 
tre de cet énemi comun que tout 
le monde fuit à l’envL 
II. 

Et premièrement il efl fur qu’- 
ils fe dérobent fufifament à eux- 
mêmes , par le foin qu’ils pre- 
neur de faire aux femmes un pa- 
reil larcin. De forte qu’on peut 
dire que tout le comerce du 
monde n’elt qu’un comerce de 
voleurs publics , qui conviénent 
tacitement de bone amitié en 
aparence y mais en éfet par une 
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vraie cruauté , de fe dérober 
mutuêlement le chagrinant, mais ' ‘ 
falutaire fpectacle de l’home in- 
térieur, du foi-meme réel & vé- 
ritable. • 

III. 

Les homes ont encore cet a- 
vantage au deflus des femmes a ^ 
dans la fuite de foi-même, qu’au 
defaut de compagnies , ils peu- 
vent fe doner plufieurs mouve- 
mens tous les plus propres les 
uns que les autres, à leur déro- 
ber la vûë de l’objet qu’ils crai- 
gnent tant. Les promenades , les 
voïages, les exercices du cors 
font tres-propres à cet éfet. 

Enfin un chagrin cuifant , ou 
trop morne ataque-t-il un cava- 
lier, & court-il rifque en l’é- 
coutant & s’y prêtant un peu 
trop , de fe rencontrer lui-mê- 
me defagreablement ? Il n’a qu’à 
monter à cheval , & coure un 
lièvre à la queue d’une meute de 
chiens. 11 n’ira pas loin fans que 
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70 CE LA CoNOlSSÂtfCE 
part, fon chagrin s’évanoüifle , & fans 
5 ' qu’il fe trouve aune grande dif- 
«ance de lui-même. Et ainfil’on 
peut en ce cas dire du lièvre & 
du cavalier , qu’ils fuient tous 
4eux à qui mieux. Le lièvre fuie 
Je cavalier j & le cavalier fe fuit 
lui-même beaucoup plus qu’il 
mepourfuit le lièvre. 

1 V.. 

On ne finiroit jamais, fî l’on 
Touloit entrer dans le détail des 
adreffes & des prétextes dont 
les homes de diverfes conditions 
fe fervent, pour éviter non feu- 
lement l’étude de leur foi-mê- 
me intérieur ( laquêle neanmoins 
feroit fi digne d’eux ) mais mê- 
me fa fimple rencontre. 

V. 

Un home de Palais aune afai- 
are à examiner : un autre en a 
une à raporter : un troifiéme en 
a une à plaider ; & tous ont beau- 
coup à lire & à écrire. 

' Un home d’épée a fon équi- 
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page & fes recrues à faire j des ?***• 
marches de longue haleine > & ’ & 

dans le fervice aStuel , des ordres 
i. doner , mile fondions à rem- 
plir : veiller fur le foldat & fur 
le domeftique : être toujours 
atentif au moindre fignal 3 St 
toujours dilpofé à toutes fortes 
de mouvemens, 

Un home de finance a des 
comptes , des écritures &C des 
calculs fans fin. 

Un Marchand a un négoce 
embaraffantj des corefpondan- 
ces à entretenir , des volages à 
faire, & un débit en détail , qui 
demande une grande fervitude. 

Un Eclefiallique à fa Melle 
à dire , ( car bien des gens s’en 
font un métier ) fon Ofice à ré- 
citer ou à chanter { car la plû- 
part regardent cete obligation 
corne une fervitude ) leslnalades 
à affilier 5 les Entêremens St les 
Convois à acompagnerj les Sa- 
cremens à adminilirer > des en- 
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»» P* rt ' fans à imtruirc., &c. 

fiiï' 3* y | 

Or n’eft-il pas vifible ( vous 
diront tous ces Meilleurs de di- 
ferentes efpeces ) que pour peu 
qu’à cete multiplicité d’ocupa- 
tionsêc d’afaires, nous voulions 
ajouter de divertifTement & de 
délaflement d’efpric > nous ne 
trouverons pas un moment à do- 
ner à l’étude & à la conoiflance 
de nous-mêmes; pas un moment 
où nous publions réfléchir fur . 
nôtre cœur , ni y entrer même 
une feule fois ? ces emplois , di- 
fent-ils , demandent tout 1’homet 
ou plutôt ils font l’home entier. 
Hoc ejl omnis bomo. 

VII. 

Sans mentir c’efl: une chofè 
digne de compaffîon que des gens 
qui fe piquent de bon fens & de 
raifon,fce falfent pas de dificul- 
té de facrifîer ainfl l’home en- 
tier, l’exterieur & l’interieur à 
une fin qui n’a rien que de tem- 
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porel Ôc de paffaçer , rien que iartm 
d humain 6c de mepriiabie s 6c 
qu’ils ne veüillent pas doner un 
moment à un exercice qui ne tend 
qu a l’éternité. Je dis rien que 
d'humain & de méprifable : parce 
que je fupofe qu’ils ne cherchent 
. tous, ( l’Ecleliaftique auffi-bien 
que les autres ) que leur propre 
interet 6c un interet temporel. 

Ce n’efl pas que les exercices de 
l’Eclefiaf tique ne tendent d’eux- 
.mêmes à une fin éternêle , 5c 
qu’ils ne foient trez-propres à 
recüeillir 6c à porter à Dieu : 
mais il eft fort à craindre que 
n’y cherchant que fa propre 
fubfiftance, ou tout au plusl’ho- 
neur de fe rendre utile au pro- 
chain i on ne s’oublie parfaite- 
ment foi-même, 6c que l’on ne 
palTe ainfi plufieurs années fans 
rentrer une feule fois chez foi. 

V 1 II, 

Pans la vûë d’une tres-peti- 
te fortune, d’un foible honeur , 

P * 
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t> art - & d’un gain tres-mediocre; Un 
i‘ ^porteur fe charge de métré 
en trez-peu de tems dans fa tê- 
te , fie de raporter publiquement 
des afaires épineufes & compli- 
quées , embaraffées &. chagrin 
nantes j ôt du fouvenir defquêles 
il ne tirera peut-être jamais 
nulle ^utilité. 

Un Avocat compoferaôc pro- 
noncera publiquement en fa- 
veur de ceux qu’il défend , plu*; 
fieurs plaidoyers confiderables. 

Un Procureur renoncera à la 
douceur de la converfation , 8c 
à prefque tous les plaifirs de la 
vie, pour fe réduire dans le coin 
d’une étude obfcure , à lire des 
pièces trez- defagreables dé tou- 
tes maniérés, à leur doner quel* 
que ordre , & à écrire tant que 
la main peutaler, les jours en- 
tiers, &: une partie des nuits. * 

Un Cavalier foûtiendra gaie- 
ment & les rigueurs des cam- 
. pagnes , & les dangers évidens 
des ocaiions. 
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Un Marchand paffera plu- 
(îeurs fois la Ligne, & effuïera 3 * 
toutes les fatigues de la naviga- 
tion. 

Un Savant emploiera tout® 
fa vie à balier les divers coins ' 
de l’antiquité, dans l’efperance 
d ? en tirer quelque précieufe or- 
dure. 

Un Hiftorien pouffera juf- 
ques chez les nations les/ plus 
barbares , par le feul plaifir de 
nous décrire leurs mœurs. 

Un Géographe en fera autant 
pour nous defigner les cartes des 
divers Etats & Roïaumes, ; 

Et cependant à peine trouve- 
ra-t-on quelques particuliers , 
dans toutes ces diverfes efpeces 
d’homes, qui veuillent bien do- 
uer quelques momens dans tou- 
te la vie , à conoîtrc leur propre 
païs , leur têres , leur propre 
fonds > à difcerner les mœurs & 
les d i vers penc h ans de- leu r cœu r* 
à penetrer dans lès recoins j à 

Dij 


Digitized by Google 



i. part, 
fecl. 3 . 
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déveloperfes injulles 6c honteu- 
fes cachêtes , 6c à balier les or- 
dures. Trouveroit-on dans cec 
exercice plus de peine , de fati- 
gue, ou de travail, qu’à traver- 
ièr les mers , efluïer les plus é- 
videns dangers , fe feparer de 
tout ce que le monde a de plus 
agréable j pour s’enfoncer depuis 
le matin jufques au foir , dans 
des tas d’afaires épineufes , 6c 
aufquêles on 11 c prend nule parti 
compofer des plaidoyers fur ces 
mêmes afaires , 6c en faire pu- 
bliquement un raport clair 6c 
net, quelque embrouillées qu’- 
êles foient 2 

Que les homes font injulles 
6c reiferrés pour eux-mêmes > 
pendant que rien ne leur coûte 
pour les autres ! ou plutôt qu’- 
ils conoilfent peu leurs vérita- 
bles intérêts ! car -il ell certain 
que dans les autres partis , aulfi- 
bien que dans celui-cy , ce n’eft 
toujours que leur interet qu’ils 
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cherchent : mais quel eft Fin- *• t 4rt - 
ter et qu’ils trouvent dans ces ^ ' 3 ’ 
autres partis ? trez-médiocre , 
trez-mince , trez- petit : pour le- 
quel neanmoins ils fe donent des 
peines incroïables : au lieu que 
dans celui qu’on leur propole > 
ils ne fe remuent pas , quoique 
l’interet foit infini, llli quidem 
ut corruptibilem coronam : htc autan 
incorruptam • L’intérêt , dis- je , 
ell infini : puifqu’il eft certain 
que prefque toute la déprava- 
tion & la defolation qui régnent 
fur la têre , ne vienent que de 
ce qu’il y a fi peu de gens qui 
rentrent dans leur cœur, qui en 
falfent l’objet de leurs réflexions, 

& en un mot, qui s’apliquent à . 
la conoiflance d’eux -mêmes : 
Defilatione dejolata efi terra : quia 
nemo eji qui rccogitct corde. Elesne 
vienent que de ce que loin de 
s’étudier foi-même , de tra- 
vailler à fe conoître 5 on s’évite 
au contraire tout autant que l’on 

Diij 
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peut, ôcl’onfe fuie de toutes fes 
forces. 

Cete fuite eft le motif le plus 
univerfel de toutes les actions &C 
de toute la conduite des homes? 
& je ne puis croire que s’il n’y 
a voit que l’efperance du gain *, 
un home de Palais , un home de- 
pée , un home de finances , un 
Marchand , un avanturier pûk 
fent fe refoudre à fe doner tous 
fies mouyemens , toutes les pei- 
nes & toutes les fatigues qu’ils 
fe donent : il y a quelque chofe 
de plus fort qui les .retient dans 
pes pofies : il y a un charme fe- 
; cret plus fin & plus délicat qui 
•les y atache. Mais , quel char- 
pie ? dires- vous : iis n’ont pas 
même le loifir de s’y reconoî- 
tre. C’eit juftement en cela qu’- 
elh le charme , qu’ils n’ont pas 
le loifir de fe reconoître 5 car 
cela fait qu’ils regardent leurs 
poftes corne des forts inacceifi- 
ples à cet home intérieur , à ce 
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foi-même réel & véritable qu’ils f art - 
craignent: & corne ils s’y croyent 3 * 
& s’y Tentent à couvert, non feu- 
lement de Tes infultes, mais mê- 
me de Tes aproches .& de fa ren- 
contre 5 nulle fituation ne leur 
paroît , ni plus avantageufe, ni 
plus agréable. Et ainfi quelque 
incompatibles que loient leurs 
emplois avec l’étude de loi-mê- 
me j l’Avocat meurt avocat , le 
Procureur procureur 3 l’Officier 
de guère officier 3 le Financier 
financier , & le Marchand*mar- 
çhand : & corne ils ont paffé 
route leur vie à s’ éviter ôc à fe 
fuir eux-mêmes , êc fans vou- 
loir rentrer une feule fois corne 
il faut dans leur cœur 3 c’eft en 
vain qu’à l’heure terrible de la 
mort on les y rapelle 3 & qu’on 
leur crie, revenez , retournez , 
rentrez dans votre cœur. Redite 
frœvaricatores ad cor : ou c’ell une 
voix qu’ils n’entendent point 3 
ou s’ils l’entendent , helas ! c’elt 

Diiij 
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/ici**' l es ra P e ^ er a un lieu ils ne 
ft * 3 ' font peut- être jamais entrés 5 & 
auquel ils ont ataché une fi a- 
freufe idée , qu’êle ne feroit pro- 
pre qu’à leur doner la fuite , fi 
leur machine en étoit encore ca- 
pable. 

IX. 

Qu’il eft bien vrai que pres- 
que tous les emplois & toutes les 
fituations deeete vie ne font que 
des citadelles contre les apro- 
ches de l’home intérieur j & que 
le m»ndeentier n’eft qu’une trou- 
pe de miferables fugitifs , qui 
plus infuportables à eux-mêmes, 
que ne leur eft tout le genre hu- 
main , fe fuient irrévocablement, 
& d’une fuite qui d’êle-même 
feroit éternêle * fi quelquefois 
une force toute-puifiante ne l’a- 
rêtoic mifericordieufemenc ! 



mm 
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cssoziisoasmaosoBCsas 

CHAPITRE II. 

J$ue le Cloître a aujfi des fugitifs 
du foi-même . 

Article I. 

Abus quon y fuit des exercices ré- 
guliers pour fe fuir. 


^ Ans mentir c’eft quelque 
chofe de déplorable & de 
lurprenant que la crainte qu’on 
a de fe rencontrer foi -même : 
êle pourfuit les gens jufques dans 
les coins les plus cachés j on n’en 
eft pas à couvert dans les foli- 
tudes mêmes les plus écartées , 
& l’on ne s’en dérend point fans 
beaucoup de refolution. 

Oiii , il le faut dire pour l’inf- 
truAion de ceux qui prétendent 
aux avantages de la (oiitude :on 
a vu des Solitaires de profefllon, 

D v 
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V ***• qui apres bien des années de lo- 

feft. 3. î- j > • a > 

litude, n avoient encore pu s a- 
privoifer avec leur foi-même , 
& n’en pouvoient foufrir le fpec- 
tgcle feulement un demi quart 
d’heure. Ils fe faifoient des amu- 
lemens de tout j non feulement 
du comerce &: de la converfa- 
tion j mais même des exercices 
qu’on apelle réguliers : la le&u- 
re , le chant des Pfeaumes. , le 
travail & les autres exercices 
de cete nature , ne fervoienequ’à 
les divertir de la vûë de leur loi- 
même j & fouvent la ferveur 
qu’ils faifoient paroître à fe trou- 
ver des premiers à un nouvel 
exercice , ne venoit pas tant d’un 
motif de ponctualité & d’obéïf- 
fance , que de la joie qu’ils 
avoient de'quiterun exercice , 
qui par fa durée ayant perdu 
pour eux. la grâce de la nouveau- 
té , ne les remuoit plus allez vi- 
vement , pour les divertir de la 
. vue de leur foi- même. • , . 


./ 
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Pourquoi , par exemple , pen- /**• 3* 
fons-nous que les jeunes Solitai- 
res le portent d’ordinaire au tra- 
vail des mains avec tant d’ar- 
deur, que quelque pénible qu’il 
foie , ils aiment comunément 
mieux y pafler les deux & trois 
heures, que de garder leur cham- 
bre l’efpace d’une demie heure ? 

C’eft que l’exercice du travail é- 
tant plus fenfible, les remue plus 
fortement , & par confequent il 
les partage , les divertit , te les 
diflîpe infiniment plus que ceux 
de la cellule: c’eft qu’il ofre tou- 
jours quelque chofe de nouveau 
à leurs fens , & que par- là , il a- 
mufe leur imagination : c’cft en- 
fin qu’à force d’échaufer le cors, 
il échaufe aufti la tête j & que 
ce feu emporte agréablement 
leur efprit à une grande diftan- 
ce de lui-même î te le met par- 
la T hors d’état de fe voir. 

D vj 
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III. 

Pourquoi encore trouvent- ils 
plus de fatisfa&ion dans les a f- « 
lèmblées de Communauté, quel- 
que gênant que foit d’ailleurs 
l'exercice pour lequel on s’af- 
femble , que dans le fecret de 
leur cellule ? C’eft qu’ils ne trou- 
vent rien dans cêle-cy qui les re- 
mue j c’eft que fepares , du mo* ns 
extérieurement , de toutes les 
créatures & de tous les objets 
fenfibles 5 ils ne trouvent plus 
que Dieu qui les rapellc con- 
tinuêlement chez eux-mêmes , & 
qui leur dit fans celle : Redite 
yravancatores ad cor ; au lieu que 
dans la compagnie de leurs frè- 
res , quelque ferieux que foit 
l’exercice , ils voyent & favent 
qu’ils font vus : leur prefence 
fenlible les foûtient, parce qu’- 
êle les tire toujours un peu hors 
d’eux'-mêmes 5 ils s’en font un 
plailîr fecret, & fouvent même 
une efpece d’entretien ôc de co- 
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merceinvifible :enun mot , c’eni. 
eft d’ordinaire allez pour ocu-^* 3 * 
per leur imagination, pour dé- 
rober leur atention & leur apli— 
cation j & enfin pour leur faire 
perdre de vue & Dieu ôc eux- 
mêmes j & ainfi par leur mauvai- 
le dilpofition , la diverfité des 
exercices réguliers ne leur fert 
prefque qu’à faire diverfion , à 
les difiper, & à leur dérober un 
objet, dont la vue, fans cela i 
leur auroit été auffi inévitable , 
que defagréable. 

I V. 

.'Car il faut bien remarquer 
que ce foi-même que l’on fuie 
par tout ,*nous pou rluit par tout j 
ce leroit allez pour l’apercevoir, 

* que de s’arêter 5 c’eft- à-dire ,• 
de ne pas .changer d’objet. Il 
n’en eft point de créé , qui , 
fans être renouvelé , puilTe long- 
tems nous. dérober à nous-mê- 
mes. 11 eft fi naturel à l’home 
de fe voir foi-même > qu’il ne 
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x, part. f aLlc p 0Ur i u j doner ce fpecfcacle, 

* qu eloigner les autres objets , 
mais particulièrement les objets 
fènfibles : car ceux-cy le remuant 
davantage , l’ocupent davanta- 
ge j & les fentimens qu’ils exci- 
tent , étant des modifications ou 
des maniérés de Ton ame , ils l’a- . 
pliquent fi vivement ou aux cors 
étrangers , ou à Ton propre cors, 

& ils rempliflenttêlementla ca- 
pacité qu’êle a de penfer , qu’il 
ne lui en relie pas aflez pour fe 
voir êle-même en cet état. 

V. 

C’ell pour cela que les Soli- 
taires , &. tous ceux qui regar- 
dent l’étude de loi-même corne 
la plus importante , retranchent 
tous les plaifirs , & tous les ob- 
jets trop fenfibles. 

Or c’elt faire quelque chofe 
d’alfez femblable que de s’arê- 
ter à un même objet,. je dis mê- 
me fenfible : la raifon eft que les 
objets ne fe font fentir que par 
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leur nouveauté ; foit que les or- Xm t âT *‘ 
ganes du cors s’endurciflent à - ^* 3 ’ 
leurs coups , ou par quelqu au- 
tre raifon , lexperience fait voir 
que le long ufage les rend infèn- 
libles 1 & ainfi lî nous llipofons 
qu’un home ait été détourné de 
quelque ferieulè aplication d’ef- 
prit, par la nouveauté de l’odeur 
d’une caflolette qu’on aura mife 
auprès de lui : êle n’y aura pas 
été un quart d’heure , qu’il ne 
s’apercevra plus de cete odeur , 

& qu’il retournera à fa premiè- 
re aplication avec la meme faci- 
lité. 

VI. 

Au/îî voit-on que les gens du 
monde ne haïflent rien tant qu’- 
une vie trop unie : parce que 
cete uniformité eft oposée à l’in- 
clination qu’ils ont de fencir 
toujours quelque chofe de nou- 
veau : & c’eft pour cela au con- 
traire qu’on preferit une vie unie 
aux Solitaires > afin que leur ef- 
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3! P r it étant moins ocupé de fen- 
timens nouveaux , il ait plus de 
liberté de s’ocuper de foi-mê- 
me i 8c afin que fe trouvant tous 
les jours corne arrêtés & atachés 
aux mêmes objets , ceux-ci per- 
dant avec le temps la grâce de 
la nouveauté , perdent aufli la 
force qu’ils avoient de les re- 
muer fenfiblement , & ne les em- 
pêchent plus de fe voir 8c de fe 
coniiderer eux- mêmes. . 

V 1 1. 

Cependant malgré toutes ces 
précautions , il fe trouve corne 
nous l’avons dit , des Solitaires 
qui font peu folitaires ; c’elt-à- 
dire , qui font peu feuls avec 
eux-mêmes. Ils fe font d’honê- 
tes amufemens des exercices les 
plus fèrieux. Ils /e forgent des 
aivertiflemens de la vie la plus 
unie : 8c fi les images de leurs 
exercices font devenues trop 
foibles pour les remuer agréa- 
blement , leur imagination leur. 
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en fpurnit de plus vives, Toit de 1 * P* rf - 
leur vie pafl'ée,foit d’une autre ^ 3 * 
vie ôc d’un autre état qu’ils fe 
figurent, de que peut-être mê- 
me ils fouhaitent. Car enfin que 
ne fait-on point pour s’éviter 
foi-même, <k le metreen état de 
ne fe pouvoir voir ? 

Article II. 

Des mauvais cfets de la fuite du 

foi- même chez les Solitaires . 

* 

I. 

J E ne fai fi ce n’efi: point de 
ce mauvais principe que vie- 
nent la plupart des petits déré- 
glemens qu’on remarque chez les 
Solitaires. Les vices des gens 
du monde font caufés par les 
grandes pallions j la gloire , l’amr 
bition , la volupté font les four- 
ces funeftes des maux dont le 
monde eft plein : mais je ne fai 
fi l’averfion du foi-même , l’é- 
loignement où l’onefl de fetrou- 



x. f*rt. 
fiü. 3 . 


5 )0 V DE LA CoNOlSSANCE 
ver féal avec foi-même, n’cit point 
la plus conliderable lource des 
maux des Solitaires. Ce ii’eft pas 
qu’ils foienc tout-à-fait exemts 
des autres pallions : mais, quand 
ils n’auroient que cèle de ne fe 
vouloir point voir & de ne le 
pouvoir foufrir , c’en feroic af- 
iez pour caufer toutes les irré- 
gularités qui régnent parmi eux. 

N’en feroit-ce j>as alTez , par 
exemple , pour les obliger à re- 
tourner au monde , aprez l’avoir 
quité : je ne dis pas par cete de- 
iertion criininêle qui va jufqu’à 
quiter fon habit 6c violer les 
voeux: mais par ces abfences 6c 
ces éclipfes fpecieufes que l’on 
fait fous les plus beaux prétextes 
du monde de la charité du pro- 
chain, de la plus grande gloire 
de Dieu , de la fubliilance des 
freres , de la confervation des 
droits, des privilèges 6c du bien 
d’une maifon. Ce font là les rai- 
fons aparentes ; mais fou vent la 
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véritable eft la fuite de foi-mê- 
me. 

II. 

N’ell-ce pas encore de cete 
fource que naiflent la plupart 
des chagrins & des inquiétudes 
des Solitaires ? Et n’ell-ce pas ce 
qui fait qu’il s’en voit quelques- 
uns h peu contens , je ne dis pas 
de l’état Religieux , mais du rang 
qu’ils tienent dans leur Cors ? A 
peine ont-ils trois mois de No- 
viciat, qu’ils fe fentent agités de 
cete inquiétude : iis afpirent a- 
prés la Profelfion. Les motifs a- 
parens font les plus beaux du 
monde: mais le véritable eft qu’- 
on employé davantage les Pro- 
fés que les Novices j & ainfi c’elt 
qu’on veut fe fuir foi - même. 
Sont -ils Profés ? ils afpirent à 
l’Ordre de Prêtrife fous les mê- 
mes prétextes en aparence :mais 
dans la vérité par la même rai- 
fon. Enfin font- ils Profés & 
Prêtres 2 ils foupirent aprez les 
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grands Emplois & les premières 
‘ 3 * Charges. Ce n’ell pas toujours 
par ambition ( il y en a aüuré- 
* ment qui , par cet endroit, en 
feroient allez éloignés ) maisc’eft: 
qu’ils s’atendent que ces Emplois 
les déroberont à eux-mêmes $ & 
qu’à force de penfer aux autresi 
on s’oubliera foi-même. Oüi il y 
en a qui ont alfez de religion 
pour fe défendre de briguer ces 
Charges & ces Emplois : mais 
ils n’ont pas alfez de force pour 
s’en défendre lorfqu’on les leur 
ofre , & la joyc fecrete de fe 
voir délivrés du fâcheux fpe&a- 
cle d’eux-mêmes , leur cache le 
péril où ils s’expofent en acce- 
ptant des Emplois dont fouvent 
ils font incapables. 

HL 

Pourquoi penfons-nous qu’on 
voit de ces grands homes qui ont 
été long-tems dans les premiers 
Emplois de leur Cors , tomber 
dans un li grand abatement & 
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dans un chagrin fi fenflble lorf- P art ' 

> 0 \ 1 • . feft. 3 . 

quon vient a les en retirer 
c’eft qu’on les oblige par là , à 
penfer à eux-mêmes , & à con- 
fiderer de prez un objet qu’ils 
n’ont^ut- être jamais voulu voir 
- que de loin. Cete foiblefle (pou- 
roit recevoir quelque excufe 
dans un home du monde : mais 
dans un Solitaire de profelfion , 
quêle hontç! 

IV. 

Qu’on y fade réflexion j & 
je ne fai fl l’on ne trouvera 
point que fouvent c’eft la fui- 
te de loi-même qui remplit la 
plupart des Charges des Cors 
Religieux : que c’elt êle qui do- 
ne vocation pour les Supériori- 
tés & les Prélatures , pour la ré- 
gence & les millions , pour la 
dire&ion & pour la chaire i pour 
les divers oliîces qui regardent 
l’œconomie & la conduite des 
afaires : que c’ell êle enfin qui 
fouvent fait les Confelfeurs , les 
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Profelfeurs, les Directeurs, les 
Prédicateurs , les Queileurs , les 
Procureurs, & quelquefois mê- 
me les Supérieurs, &c. 

V. 

Un tel fouhaite d’êtr^mipe- 
rieur ou Prédicateur. On dit 
aulîi-tôt > c’elt ambition : c’ell 
qu’il veut paroître. On s’y trom- 
pe fouvent : ce n’eft pas toujours 
qu’il veüille paraître* mais c’elt 
que chagrin defe rencontrer trop 
fouvent lui-même , Ôc né fo pou- 
vant foufrir, il juge que pour fe 
dérober à lui-même , c’ell allez 
que de fe montrer au public. 

VI. 

Terible foiblelïè 1 ,& qu’on 
fo trompe fouvent dans le juge- 
ment que l’on fait de la Force 
d’efprit & de la ' grandeur d’a- 
me de certaines gens ! Tel palfe 
dans fon Cors pour un grand 
perfonage , pour un géftie fupe- 
rieur , pour un home incompa- 
rable > pour une des premières 
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colonçs de Ton Ordre , pendant *• P Mrt - 
qu’il en ocupe les premières pla-^* 3 * 
ces -, qui n’auroit pas la force de 
demeurer feulement un mois a- 
vec lui-même 5 & qui réduit à 
n’avoir que cete compagnie,tom- 
beroit dans le dégoût, dans la- 
batement , dans le chagrin , 6c 
peut-être même cjans le defef- 
poir. Cete foule de gens qui l’ob- 
ledent fans celfe, & qui le fucce- 
dent fi régulièrement les uns aux 
autres , ne fut-ce que pour lui 
parler d’afaires , foûtient im- 
perceptiblement ce grand home* 
en lui dérobant la vue d’un ob- 
jet, qui feul feroit capable de le 
déconcerter & de le renverfer. 

Etrange force d efprit , qui ne 
peut pas foüteçir pendant quel- 
ques momens la vùë de foi-mêt- 
me 1 plaifante grandeur d’ame , 
qui lucombe fous fon propre 
poids j & qui , pour fe foûtenir , 
a belbin au foible fecours de 

quelques fades entretiens , 8C 

> s ' 
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i. p*rt. d’une vie tumulcueufe &. empref- 
P* 5, 3* sée ! 

VU . 

Que c’eft à bien d’autres ti-_ 
très que le Patriarche des Soli- 
taires d’Occident a été grand ! 
Il eft vrai qu’il a prophétisé , 
refiufcité des morts , fondé un 
grand Ordre^ écrit une Réglé 
toute fainte : mais je ne le trou- 
ve nulle parc h grand, que lors- 
que je le vois demeurer l’eul a- 
vec lui-même. Ce fpeclacle me 
charme $ &: je ne fai fi Dieu mê- 
me n’en a point été charmé. Il 
femble du moins que ce foie 
la pensée de fon Panegirifte , 
lorlqu’il dit que Paint Benoifl é- 
tanc de retour dans (a chere fo- 
litude , il y demeura feul avec 
lui-même , à la vêë de Dieu , ôc 
n’ayant que Dieu pour lpeda- 
•teur : Solius in fuperni fpccïatoris 
oculis habitavit fecum. 

: Un Payen a dit qu’il n’y a- 
voit point de fpedacle plus di- 
1 gne 
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gne de Dieu 6c de Ton atention , z . p 4 r t. 
cju’un feul home aux prifes avec/" 5 - 3- 
Ja fortune :mais il y auroit biei^ 
plus de fujec d en dire autant 
d’un home feul aux prifes avec 
loi-même , d’un faint Benoift 
vivant feul avec foi -même. Ce- 
grand faint a fait des Loix pour 
aprendre aux Solitaires à le paf- 
fer du comerce, 6c. à vivre cha- 
cun avec foi. Mais cet ouvrage 
n’a pas été le plus bel endroit de 
fa vie: le plus beau a été ce qu’il 
a vécu feul avec foi. Ecrire ces 
Loix étoit pour lui un jeu : le 
ferieux étoit de les garder 
VIII. 

Que ce Saint trouve aujour- 
d’hui peu d’imitateurs ! 6c que 
de ceux-mêmes qui font pro- 
feflîon de l’imiter 6c de le fuivre 
dans les voyes de lafolitude, il 
y en a peu qui le puiffent join- 
dre en cet endroit ! 

Combien en voit-on qui s’em- 
preiïent pour les Emplois exte- 

.E 
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98 DE LA CONOISSANCE 
rieurs tk. pour entrer dans le co- 
merce fous les plus fpecieux pré- 
textes du monde ? L’exercice * 
difent-ils, m’eft neceflaire pour 
certaines indifpofitions. Ils di- 
fentplüs vrai qu’ils ne penfent : 
mais leurs indifpofitions font 
plus de l’efprit que du cors. L’ek- 
prit eft malade: donc il faut exer- 
cer le cors > que le confoquence» 
quel raport ? Le raport > dira- 
t-on ,efi: fondé (ut l’étroite union 
du cors avec l’efprit, A la bonè 
heure -, je conçois bien de là , 
qn’ocupant le cors , on ocuperà 
l’efprit : mais je ne vois pas que 
cela doive remédier aux maux 
de l’èfprit : vous amuferés par là 
vôtre imagination , mais vous ne 
guérirez ni vôtre cœur > ni vô* 
tre efprit, ni meme vôtre ima* 
gination. Leurs maladies ne vic- 
11e nt pas d’avoir manqué d’exer- 
cice extérieur > êîes vienentplii- 
tôt d’en avoir trop pris. Legrand 
malde vôtre efprit elt de ne pou* 
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voir fe fôufrir foi-même , de ne 
pouvoir fansdégoût ôc fanscha- ’ 3 ‘ 
grin demeurer lêul avec foi : & - , 
ce dégoût ne vient que d’avoir 
toûjours eu trop de compagnie , 
trop d’ocupation, trop d’exerci- 
ce. Loin donc que vos indifpo- 
fitions demandent de l’emploi 8c 
de l’exercice extérieur , qu’au 
contraire êles ne demandent que 
du repos. 

Article III. 

Continuation du morne fujet. 

I. 

D ’Ou vient qu’on rencon- 
tre dans les Cloîtres mê- 
me , de ces grands caufeurs , de 
ces dilcoureurs à perte de vue * 
de ces éternels diieurs de bons 
mots , ou plutôt de ces fâcheux 
difeurs de rien ? d’oû vient ce- 
té extrême demangeaifon de 
converfer , ce térible épanche- 
ment à tout dire & à parler du 
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x. part. t j ers & d L1 quart ? C’eft qu’en 
} ' parlant des aucres , on s’oublie 
loi-même: c’eft qu’en -étalant 8t 
cenfurant les foiblelTes du pro- 
chain, on s’étourdit fur Tes pro- 
pres defauts : c’eft que pour a- 
voir de l’elprit dans ces conver- 
fations , il ne faut que de l’ima- 
gination : c’eft que pour y paf- 
fer pour habile , c’eîl alTez que 
d’edeurerles matières , & que 
d’y parler d’un air décifif : c’efl 
enfin qu’en faifant ainfi paroître 
de cete efpece de bel efprit, on 
s’atire de l’encens & des éloges , 
qui tout profanes &. tout injuftes 
qu’ils foient ; nous douent de 
nous-mêmes une idée flateufe 
bien diférente de cèle que la vé- 
rité nous prelente dans le lilcn- 
ce de la folitude. 

1 I. 

D’oii vient encore qu’on voit 
quelquefois des folitaires rentrer 
dans le monde par une porte 
beaucoup plus large quê cèle par 
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laquêle ils en étoienc fortis , êc 
s’y enfoncer fous un habit biga- 
ré , beaucoup plus avant qu’ils 
n’auroient fait fous leur habit 
naturel & dans la condition qu’- 
ils ont abandonée ? Le peu qu’- 
ils oqt goûté du foi-même pen- 
dant qu’ils ont gardé leur foli- 
tude, les a têlement éfrayé , qu’- 
iis ne peuvent plus fe refoudre 
à y revenir 5 & a in h ils méritent 
d’être traités ,non pas véritable- 
ment d’apoftats de Religion , 
mais de deferteurs du foi-même, 
defertion qui aux yeux des ho- 
mes n’eft afturément pas fi hon- 
teufe , mais je ne fai li êle eft 
moins criminêle aux yeux de 
Dieu. 


III. 

Il eft vrai cependant que ce 
n’eft pas là l’unique defertion 
que produife la fuite du foi-mê- 
me : il en eft d’une efpece beau- 
coup plus délicate , & d’autant 
plus dangereufe , qu’êle eft moins 


t. part, 
fett. j. 
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exposée aux yeux des homes, 
Oiii les Religieux les mieux 
cloîtrés ont leurs voyageurs fpi- 
rituels, qui fans forcir de leurs 
Cloîtres , font le tour de la tê- 
re , parcourent les Royaumes & 
les Républiques , fe trouvent à 
la Cour des Princes & des Sou- 
verains i fe font entrée jufques 
dans leurs cabinets , & penetrenc 
dans leurs fecrets & leur plus fi- 
ne politique. J’entens par ces 
voyageurs » ces étemels lifeurs 
d’Hiitoires, de Mémoires & de 
Gazêtes » qui chagrins de fe voir 
par leur condition réduits & a - 
tachés à un coin de l’Univers , 
parcourent en efprit, en un mê- 
me jour, l’Europe, P A fie, l’A- 
frique , percent jufques aux An- 
tipodes 5 & plûtôt que de s’a- 
rêter, & de demeurer un moment 
fculs avec eux- mêmes , paffent 
& repaflent fans ceffe de l’un à 
l’autre Hemifphere : ou enfin fa- 
tigués de voir toujours tes me* 
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mes objets fur la fur-face de la *. 
têre, vont fouiller jufques dans^ e<s * 5 * 
les entrailles pour y trouver un 
monde foutêrain. 

I V. 

: Ce n’effc pas feulement la paf- 
lion pour THiftoire &: les Ga- 
zêtcs , qui dérobe les Solitaires à 
eux- mêmes j la curiofité en fait 
delivres, ce defir infatiable de 
voir tout ce qui s’imprime 
.tout ce qui paroit de nouveau , 
ne produit pas moins cet éfet. 

Il y a des gens qui donent a tout, 
qui n’ont jamais allez de, livres, 
qui feiiilletent fans celTe , & qui 
ne paflenc de Traités en Trai- 
tés , & d’ Ouvragés en Ouvrages 
avec une li lùr prenante rapidi- 
té , que de peur de fe rencon- 
trer en quelque endroit & de 
s’apercevoir eux^mêmes , en 
s’arêtant ou lifant avec moins 
de précipitation. Iis palïent les 
journées entières dans leurs cel- 
lules ; on les croit fort folitaires 

E mj 
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& fort ocupés de la conoiflance 
d’eux-mêmes i & cependant il effc 
vrai que toute leur ocupation ne 
tend qu’à fe dérober à eux-mê- 
mes , par la multiplicité & la 
diverfité des objets qu’ils vont 
chercher dans leurs livres : de 
forte que par un prodige furpre- 
nant il arive quelquefois que des 
ouvrages qui n’ont été faits que 
pour ap rendre à rentrer en mi- 
llième , & pour procurer le re- 
cueillement intérieur , ne fervent 
à ces efprits qu’à les difiper & 
les évaporer. 

y. 

Corne c’eft particulièrement 
dans les réflexions que l’on fait 
fur fes le&ures , qu’on efl: fujet à 
fe rencontrer foi -même, on a 
vu des Solitaires fi énemis de ce- 
te # découverte & des réflexions 
qui la font naître 5 que lifant de 
toute leur force des matières af- 
fez de leur goût , ils aimoient 
mieux pafler brufquement fur 
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plufieurs endroits fans les enten- *• t arf > 
dre , que de s’arêter un moment Je * 3 ' 
à les éclaircir, ou que de repaf- 
fer une fécondé fois par dellus , 
pour atraper ce qui leur avoit é- 
chapé la première. 

VI. 

C’eft une chofe furprenante 
que la paffion qu’on a de volti- 
ger fur les livres j toûjours lire 
fans autre deflein que de fe per- 
dre foi-même de vue : lire pour 
lire , pour tuer le tems , Sc fe re- 
paître de nouveautés : voyager 
fans ceflfe en des pais étrangers, 
pendant qu’on ne fait feulement 
pas la carte du lien ! Nous avons, 
fans idrtir de chez nous, rant de 
têres inconuës , & de fi furp Te- 
nantes nouveautés à découvrir. 
Pourquoi chercher ailleurs à fai- 
re des découvertes? Faut-il que 
les nouveautés étrangères ayenc 
pour nous plus de charmes , que 
les do neftiques , 6c que no is ne 
faillons jamais meilleure chere 

E v 


Digitized by Google 



Jo6 DE LA CONOISSANCE 

'Vît**' C l ue loricjLie nous mangeons du 
3 * pain de nos voifins >, 

VIL 

N’eft-ce pas encore de cete 
mauvaifefource, je veux dire de 
l’éloignement que l’on a de fe 
voir foi-même > que coule cet ex- 
trême empreflèment qu’on re- 
marque dans plusieurs Solitaires* 
pour la Scolaflique & pour les 
liences vetilleufes & pointilleu- 
fes ? N’eft-ce pas ce qui les fait 
palier une partie des nuits à in- 
venter de faufles (ubtilités &. de 
vaines chicaneries , & la plus 
grande partie du jour à les débi- 
ter? N’eft-ce pas encore ce qui 
les conduit à ces exercices pu- 
blics, qui ne devroient avoir pour 
but que la découverte & l’éclair- 
cillement de la vérité , & auf- 
quels on devroit aporter toute la 
tranquillité d’elprit ÔC de cœur 
que mérité un h grand delTein * 
n’eft-ce pas , dis- je , ce qui les y 
conduit avec autant «d’ardeur > * 
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d’agitation & de trouble , que *#-* 
s’ils aloient fe couper la gorge ^ ' a * 

vec leur plus mortel énemi ? 
N’eft-ce pas en éfet çe qui prpt- 
duit dans la difpute tous ces dé-r 
jours , ces déguifemens » ces arr 
tificea & ces furprifes > & ce qui 
excite tous tes emportemens » 
cçs clameurs , ces conter fions &: 
ces violentes tempêtes? Il efl vrai 
que dans ces difputes on done la 
Comédie an public ; mais H e& 
vrai auiE qu’on fe la done encor- 
jre plus à fon-meme i l’on çft atv 
tuêlemenc fi plein de tout ce qui 
fe paffe , qu’on s’oublie abfoluT- 
ment foirmême» & qu’on çft tout 
Jiors de ldi,. . 

De tous les exercices capables 
de nous dérober à nous-mêmes, 
il n’en fift point qui ayent plo$ 
immanquablement cec éfet, que 
les exercices Seolaftiquçs^ Soit 
qu’onfe difpofe au combat , ou 
qu’on eomba te aél:uêlement 9 on eft 
tas ceife tout ocup.é ou de i’imar 

E vj 
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i. pan. g e , ou de la réalité de fon énc- 
3 * mi i & l’une êc l’autre acompa- 
gnées de tous les divers fentimens 
& de toutes les pallions qu’êles 
excitent naturèlement , remplif- 
fent fi fort la capacité de l’efprit, 
qu’il n’eif pas poflible, en cet é- 
tat , de rentrer en foi- même , ni 
de fe regarder un feul moment. 
VII 1. 

N’eft-ce pas enfin de là que 
plufieurs Solitaires conçoivent 
tant de dégoût des études plus 
tranquilles, corne de la Pofitive, 
de la lecture des Peres, & mê- 
me de cêie de l’Ecriture Sainte? 
corne ces fortes d’études nous re- 
muent peu , & qu’êies ne font 
gueres propres à exciter nos paf- 
fions j êles' nous donent fouvent 
la liberté de nous envifager nous- 
mêmes. Eles ne nous laiflênt pas 
fimplementde certains vuides où 
nous pouvons nous apercevoir 6c 
nous trouver -, êles nous mènent 
même fouvent , malgré nous , à 
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cete découvertes 6c il n’en faut 
pas davantage pour infpirer du y ' ’ 3? 
dégoût de ces études à ceux qui 
ne craignent rien tant que de fe 
rencontrer ôcdefe conoître eux- 
mêmes. 

I X. 

Cela va quelquefois fl loin , 
qu 1 on a de l’horeur de toutes les 
études & de tous les ouvrages qui 
demandent de la réflexion, quel- 
ques agréables qu’ils foient d’ail- 
leurs. Rien n’efl plus agréable a 
l’efprit , que l’évidence y corne 
êle efl le caractère de la vérité , 
le plaifir efl: toujours à fa fuite. 

De tous les ouvrages d’efprit, il 
n’en efl point de plus propre à. 
métré la vérité en évidence, ni 
par cônfequent à doner un vrai 
plaiflr , que ceux ou l’on garde 
une métode géométrique: je veux 
dire où l’on n'employé , pour 
preuves des vérités que l’on a- 
.vance , que des principes incon- 
te Aables ,ou des proportions dé-' 
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ja démontrées par ces mêmes 
principes. Cependant parce qu’-r 
H faut un peu duplication d’efr 
prit pour luivre ce progrès de 
démonftrations > & pour embraie 
fer cet enchaînement de propor 
fitions , qui fait toute la beauté 
des liences j parce que pour dé- 
montrer les dernieres propofl* 
tions , on employé Souvent les 
premières qu'on a démontrées : 
la peine dater voir câles-ci, ou 
d’en rapeler la démon ftration 
dans fon efprit , ou même de fe 
fouvenir Amplement qu’êles ont 
été bien démontrées ( ce qui fur 
firpit ) cete peine r dis-qe , de^ 
mandant quelque areft & quel* 
que réflexion > il n’en faut pas 
davantage pour rebuter de ces 
écrits & de ces métodes * tous 
ceux qui fe fuyant eux-mêmes 
de toute leur force , fa vent que 
fbuvent c’en eft allez pourfe rem 
contrer , que de s’arêter j cela 
fufït pour les obliger à traiter ces 

Y ■ 
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ouvrages de pièces ni etafi Tiques %J 4Yt * 
& alambiquées , & de viandes J * ** 
creufes & infipides : la vérité > 
toute bêle & iumineufe qu’êle y 
paroifle , n’a pour eux rien que 
d’obfeur & de languiflant ; parce 
que deftituée des parures & des 
ornemens d’une trompeufe élo- 
quence > êle n’a pas , nue corne 
êle eft , de quoi remuer leurs paf- 
fions; ni de quoi les troubler af- 
fez pour leur faire perdre la vue 
d’eux-mêmes. 

X. 

Ce n’eft pas apres- tout , qu’if 
ne fait vrai que tout le monde 
n’eft pas capable des Traités où 
l’on obfervecete métode , & qu*- 
‘ il ne Te trouve bien des gens qui 
n’ont pas alTez de tête pour fui- 
vre l'enchaînement de ces pro- 
po lirions. On en conoît , il faut 
l’a vouer, de ceux-mêroes qui Te 
piquent d’efprit &: d’érudition , 
qui ont fi peu de tête & d’éten- 
duë d’efpric , qu’ils font incapa- 
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». fârt. blés de fuivre un raifonement un 
3 ’ peu composé ; ils perdent têre 
dés la troifiéme ou quatrième 
confequence : ils ne fe fouvie- 
nent plus dés la cinquième pro- 
pofition , de la démonftration 
qu’on a donée de la première > 
& loin de pouvoir embraffer un 
médiocre enchaînement de pro- 

Î >ofitions, toute leur habileté ne 
e réduit qu’à compiler & entaf- 
fer confulement , dans une aflez 
petite tête, quelques pièces décou- 
fuës, & quelques milerables lam- 
beaux de diférentes couleurs. 
Mais après tout , il eft vrai auflr 
qu’à l’égard de bien des gens , 
c’eft moins la foiblefle de tête & 
la limitation d’efprit qui les ré- 
.duit à cet état , que la pareiTe , 
l’inaplication , le dégoût des ré- 
flexions , & au travers de tout 
cela , la crainte de fe rencontrer 
foi-même. 

XI. 

Il faut certes que le foi-mèmt 



DE SOI-MEME. II3 
foit quelque chofe de bien téri- *• P are ‘ 
ble pour ne pouvoir plus etre a - J 
perçu tranquillement. Cet éfec 
n’elt point naturel , 8c cela fènl 
pouroitnous marquer le déregle- 
ment de nôtre nature , & le pé- 
ché qui l’a causé. Mais quand 
on fait quel a été ce péché , on 
n’y trouve plus aucune dificultéj 
& l’on voit au contraire qu’il é- 
toit de la Jultice divine d’ordo- 
ner que celui qui n’avoit violé 
les ordres de Ton Dieu , que pour 
s’être regardé foi-même avec 
trop decomplaifance,ne pût dé- 
formais s’envifager fans chagrin, 

& que celui qui avoit eu l’auda- 
ce de s’élever contre Dieu, de- 
vînt infuportable à foi- même : 
PofUifli me contrat ium tib 't » & facht s 
fum mihimetipfi gravis. Tant qu’- 
on eft de concert avec Dieu, l’on 
eft d’intelligence avec foi-méme, 

& l’on peut s’envifager foi-mê- 
me tranquillement. Mais dés qu’- 
on rompt avec Dieu , on rompt 
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'*• P* rt - avec foi-même , dés qu’on relifte à 
3 * Dieu j on fe divife fai- même , on 
fe combat foi-même > en un mot , 
plus de paix avec foi-même . Jîfuis 
rejlitit ei » & paeem habuit ? 

C’eft le malhuFeux état où 
l’ home fe trouve depuis le pen- 
ché i & il ne peut plus en reve- 
nir que par la grâce toute-puif- 
fantede celui qui eft venu expier 
fou péché. Un des plus grans 
miracles de cete grâce eft d’a» 
prendre à Fhome à fe foufrir 
foi- même. & à demeurer tranqui- 
iement avec foi ; c’eft une grâce 
defolitude qui comence par faire 
nêtre acomodement avec Dieu» 
pour nous racomoder enfui te a* 
vec nous-mêmes ,* & ce dernier 
acomodement eft» pour ainft dire» 
le chef-d’œuvre de cete grâce. 

Mais parce qu’il eft dificile 
que la grâce puifle avoir cet é- 
fet, fi l’on ne leve les çmpêche- 
mensqueles Solitaires y opofent» 
& qu’il n’en eft point de plus 
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considérables ,• que leur empref- 
fement pour le comerce du mon- 
de &: pour les charges de leur 
cors $ il ne faut pas finir ce cha- 
pitre , fans leur doner quelques 
avis fur ces funeftes di* fitions. 

Article IV- 

Avis fur Pcmpreffement de quelques; 
Solitaires , four le eomerce du 
monde » & pour les charges . 

I. 

O N ne prétend pas s’éten- 
dre ici beaucoup fur un Ç\ 
dctagreable fujet- On fe conten- 
te de prier les Solitaires qui ont 
tant d’emprefTement pour le eo- 
merce du monde , & tant de de- 
mangeaifon de s’y r 'engager y on 
fe contente , dis- je , de fefouve- 
nirde leurProfeffion,de leur état 
& de leur nom. C’elt afïèz de leur 
dire ce qu’un Saint difoit autre- 
fois à un Solitaire bien moins 
eoupable qu’eux v Vous qui vous 
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dites Moine , expliqués-moi un 
4 peu votre nom. Intaprctare nomen 
• tuum Monache. S’il eit vrai que 
vous foïés Solitaire êc home de 
folitudè j que faites- vous dans la 
foule ôéfcans le tumulte du grand 
monde ? .guidfacis in turbœ, qui 
folus es ? Vous cherchés à vous 
fuir vous-même & à vous perdre 
dans la foule ; mais on vous y 
diftinguera malgré vos foins ; on 
vous montrera au doigt j on vous 
fera fentir vôtre foiblejon vous 
peindra fi bien de toutes vos cou- 
leurs, que vous ne pourés vous 
méconoîtrej & au lieu que ren- 
fermé dans la fphere de vôtre 
Cloître , vous auriés pu mériter 
la vénération de tous les homes, 
vous au rés, le d épiai fir de vous 
voir dans le monde un fujet de 
rifée aux libertins , de pitié aux 
gens de bien , & de gémifiement 
à vos Freres. 

II. 

On n’en dira gueres davanta- 
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ge ni à ces ambitieux qui ne fe i. f*rt. 
retranchent dans leur Cloître 3 ' 
qu’à deiTein de s’avancer aux pre- 
mières places de leur Cors; ni à 
ces éventés qui ne recherchent 
ces périlleufes fituations que pour ' 
s’évanoüir dans leurs pensées , 

& fe dérober à eux-mêmes. Il y 
a tant d’extravagance à former 
des projets d’ambition dans une 
école d’humilité 5 tant de folie à 
briguer les honeurs dans une So- 
ciété où l’on fait profelîlon de 
les méprifer ; tant de coruption 
de cœur à n’aprendre que i’or- 
giieil fous la difcipline du plus 
humble de tous les Maîtres; tant 
d’imprüdence,de bizarerie, d’in- 
conftance & de renverfement 
d’efprit à fe fuir foi-même dans 
une condition où l’on n’eft entré 
que pour fe conoître ÔC fe chan- 
ger ; qu’il y a lieu de croire que 
ceux qui font alfez malades pour 
être fràpés de ces playes , fans 
les fentir , ne leroiçnt pas trop 
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difposés à entendre raifon là- 
deflus, ni à profiter de ce qu’on 
leur pouroit dire. 

III. 

On fe contente donc de prier 
ceux qui fe Tentent expofés à ce- 
te maladie, de réfléchir un peu 
fur le renvedement d’efprit qu’- 
êle fupofej & de fe fouvenir fur 
tout , que rien n’efl: ni plus fub- 
til, ni plus artificieux que l’ef- 
prit d’ambition & de dilipation, 
qu’il fe cache fous les plus fpe- 
cieux prétextes : qu’il fe fait une 
couleur des plus juftes 6c des plus 
faints motifs : que c’efl: un eh- 
fant qui fe dérobe artificieufe- 
ment à la vtië de fon pere 5 ôc 
qui n’afecte ainfi les tenebres dés 
le premier moment de fa naifl- 
fance, que pour devenir le meur- 
trier du cœur dont il l’a reçue : 
qu’enhn pour parler plus claire- 
* ment, * louvent l’efprit de l’ho- 
>- me fe feduit lui-même, 6c fêtrom- 
< pe fur fon propre chapitre : que 
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tel s’imagine ne chercher, dan$f e<îf - 3- 
les charges , que la gloire de jjjj* <fc 
Dieu & le fai ut des âmes , qui pereV 5 * 
ne les aime nullement en éfet j qùodnon 
& qui ne cherche véritablement dc 
ou qu’un honeur mondain , ou g lor >a 
qu’un vain divertiflfement & u- mare 
ne pure difipation d’efprit , qu’- H“ a ° c d a ’ 
il croit pourtant ne pas aimer : s Pa £ r ‘ 1 ' 
& qu’ainfi fouvênt lors qu’on P art - *• 
tend à un but par les pas de l’ef- ‘ ap ‘ ' 
prit , on eft entraîné à un autre 
coût contraire par les liens invi- 
fibles du cœur. 

IV. 

On les fuplie de prendre gar- 
de que ce n’elt pas uniquement 
en demandant les charges & les 
dignités Eclefiaftiques , qu’on les 
brigue. Il eft aujourd’hui d’une 
efpece de fimonie beaucoup plus 
délicate. On ne done point d’ar- 
gent : on ne mande pas formêle- 
mentj mais on fe fait un patron: 
on s’atache à un home de crédit 
& d’autorité , à un home qui a 
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part à la diftribution des char- 
ges & des dignités; & fût-il l’ho- 
me du monde le plus coruptible 
& le plus corompu , l’home du 
monde le plus déréglé 6c le plus 
reprehenfible , on lui done de 
l’encens les jours entiers j 6c l’on 
employé à fon honeur tout ce que 
la plus bafl'eflateriepeut inventer 
de plus outré. Une charge vient 
là-defïus : on fe voit pourvu d’un 
bénéfice, d’une dignité : 6c l’on 
croit que rien n’eft plus canoni- 
que, ni plus dans les formes. Pure 
illufion. Qu’importe, dit un Saint, 
que vous ne l’aïés pas acheté à 
prix d’argent, fi vous y êtes arivé 
par la flaterie ? * vous n’en êtes 
pas moins fimoniaque , pas moins 
perfide 6c parjure, pas moins vio- 
lateur de vos vaux , de vos plus 
faintes promelles , 6c du ferment 
avec lequel vous avés publique- 
ment renoncé à l’ambition. 

V. 

On les conjure de fe fouvenir 

que 
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que rien n’efl plus indigne de la z - t 4rt: 
fegeffe d’un folitaire que de fe 3 ‘ 
vendre a in fi a la flaterie , 6* de 
s’aftujetir par une bafTeiTe d’ef- 
prit 6c de cœur , dans la vue d’u- 
ne gloire temporêle, auxpuif- 
fances de la têre , fur tout lors 
qu’êles font dans le dérèglement 
6c la coruption - } 6c que c’eft ce 
que feint Grégoire apele fi jufte- 
ment , ramper fous les piés de 
l’Antechrift. a c« m 


. . v i. * ■ - ; 

On les exhorte enfin à remar- : 
quer que la fi dion ou l’hypocri- 
fie eft encore une efpece de fi- 
monie , laquêle pour être plus 
délicate, n’en eft pas moins per- 
nicieufe. On ne demande pas les 
charges ni les Prélatures: au con- 
traire on en afede de l’éloigne- 
mens. Mais on fe compofe , on 
fe tourne, on fe guindé , on prend 
un air de pieté 6c de modeftie : 
on foûpire, on gémit , on com- 
paffe fes paroles , fes adions , fes 

F 
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« Mens 
hoc ve- 
neno im- 
buca in 
mifctiis 
delicia- 
tut, in 
ulcecibus 
gloriatur 
...& can- 
raell hi- 
poctita- 
rum de- 
nientia , 
Ht fœto- 


11 Z DE LA CONOISSANCE 
démarches j on mefufe fcrupu- 
leulèment toute fa conduite : 011 
s’af^etit fans ondion , fans dé- 
votion , fans nulle touche de 
Dieu à des exercices laborieux, 
humilians & gênans : Séduit par 
Vapas trompeur du vain éclat 
qui environe les premières pla- 
ces , on en vient fou vent jufqu’à 
cet excès de folie que de fe fai- 
re une agréable odeur des plus 
infuportables puanteurs j un fu- 
jet de gloire des fondions les 
plus viles > une douceur des plus 
cruêlcs aufterités 5 un vrai plai- 
fir des plus grandes miferes $ 8 c 
un fujct de vanité des ulcérés 
dont on eit couvert , * a in fi que 
parle un Pere. Et tout;e cete gri- 
mace va quelquefois fi loin , que 
l’imagination s’ajuflantà l’air & 
au mouvement du cors , ôc le 
cœur devenant à fon tour la du- 
pe de l’imagination , on fe croit 
être en éfet ce qu’on afede de 
paroxtre, & ce qu’on n’efi: point 
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<iu tout : & l’on ne trompe pas 
Amplement les autres i on fe fé- ^ p *‘ 
duit aulîi foi-même 5 8c l’on re- °, dofi to* 
çoit enhn corne un titre de me- rur,& 
rite , des charges 8c des Préla- viüa° f & 
tures qui ne font en éfet qu’une jjjjj 
injufte récompenfe d’une balle arb ‘*«i- 

1 J ■ r L tut. Cyp. 

hipocrilie. fin», d* 

vît - ri*"- & 

v a. lent. 

Pour éviter tous ces écüeils , 
la grande réglé feroit , non pas 
de refufer abfolument toutes les 
dignités & les Prélatures : mais 
de les fuir de toutes fes forces , 
de ne les accepter qu’à regret, 8c 
de ne les garder qu’avec crain- 
te: fe fouvenant toujours de ce 
beau mot d’un Pere, que la gran- 
deur n’ell: pas lîmplement mor- 
celé quand êle elt recherchée j 
mais qu’êle eft aulîl trez péril— 
leufe , lors même qu’êle eft ofer- 
te. Sicut peremtoria c/l altitude quœ- 
fita ; ita oblata perïculofij/îma. a Et ^ Cy */ ( 
ainfi tant qu’on ne fe trouve pas & 
forcé de foutenir ce fardeau , il 

F ij 
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z. pan. f auc fuivant l’avis de faint Au- 
3 * guftin , vaquer uniquement à la 
conoilfance de foi-même , & à la 
recherche de la vérité. Que (i 
l’on eft forcé : il faut qu’il n’y 
ait que la pure neceflité d’exer- 
« Quam cer la charité qui l’emporte, a 

farcinam _ ,-* T T r A 

fi nullus V 1 1 i. 

^? nat Ce n’eft pas , après tout » qu’il 
pîendae lle f a q| e convenir de ce qu’un 
tuend* Auteur de ce fiecle a fi agréa- 

vacandü , , , . 'r t ° 

eftverka- blemeiit dit , que non leulement 
en France , mais par tout ailleurs; 
ponarur. f aut beaucoup de fermeté & 

lufcipien- , .. ,, r . 

da en une grande etendue d eipritjpour 
caritaris fe paffer des charges &c des em- 
plois j & confentir ainfi à de- 
meurer chez foi 8c ne rien faire: 
ci t/n. <• qu’il en elt peu qui aient alfez 
de mérité pour joiier ce rôle a- 
vec dignité , 8c allez de fonds • - 
pour remplir le vuide du tems , 
fans ce que le vulgaire apele des 
t uau- afaires. b Mais on doit aufîi a- 
niccurs cs voiier que ce parti eil elfentiel 8c 
J e< ce ^ necelfaire aux Solitaires de pro- 
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feflion : qu’il eft le plus parfait & î‘J ar '[ 
le plus fûr pour tout le mon- 
de > §£ que ( corne ajoute le mê- 
me Auteur } il ne manque rien 
à l’oiflveté de ces fages > qu’un 
meilleur nom 5 & que méditer , 
lire, réfléchir, & être tranquil- 
le , s’apelât travailler. 

III. Partie. 

"Des facilités que clone la folitude , 

■pour ï étude de foi-même 

L A folitude done tant de fa- 
cilités pour cete étude j ôc 3- 
êleeften cela fl fuperieure au- 
comerce , qu’il fe peut dire qu’- 
êle eft l’école de la conoiflance 
de foi-même. Et cela, foit qu’on 
regarde la folitude, 10. précisé- 
ment en êle-même , ou 20. dans 
fes principaux exercices. 

3B 

t. 

■ « • • • 

F nj 

/ . 
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mmwmmm mmmmmm 

SECTION I. . 

La folitude par êle-même utile a la 
conoiffance de foi-même. 

CHAPITRE I. 

Avantages de la folitude au de fus 
du comer ce pour cete conoijfance. 

I. 

I L y a bien de ia diférence en- 
cre la recherche de foi-même 
& la recherche de chofes fenfl- 
bles : on ne fe cherche jamais 
mieux que quand on efl feul *> 
& l’on ne cherche jamais mieux 
les chofes fenfibles , qu’en com- 
pagnie. Plus l’oneft, mieux on 
réiiflit dans cete recherche v 
moins on eft , mieux on réiif- 
fit dans la recherche de foi-mê- 
me. La compagnie nous dérobe 
à nous-même : la folitude nous 
fait reflitution. L’on ne voit que 
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foi dans la folitude j on fe perd 
de vûë dans le comerce. Et ain- 
E corne la découverte de foi- 
même effc préférable à la décou- 
verte de tout le monde fenfiblej 
la folitude vaut fans comparai- 
fon mieux que le comerce. 

IL 

Quelque malade qu’on foit 9 
quand on a compagnie à peine 
fent-on les plus grans maux : 
les plus petits au contraire fe 
/entent quand on eft feul. Ain- 
fi le comerce nous cachant fou- 
vent des maladies mortêles,nous 
met en danger d’en être à tous 
momens furpris 5 & la folitude 
nous avertiflant des plus legeres 
indifpoEtions, nous met à cou- 
vert de* toute furprife. Sûreté 
dans la folitude : rifque dans le 
comerce : y a- 1- il à balancer pour 
le choix ? 

III. 

Mais peut-être eft-ïl plus a> 
vantageux de ne pas fentir fou 

F iiij 
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ï’J dr ^ mal > que de le fentir ? Oiii J 
* * *’ quand il n’y a point de remede. 
Mais s’il y a du remede : mal- 
heur à qui ne le fent pas. 

IV. 

Mais peut-être auiîî que l’i- 
gnorance du. mai vaut bien le 
remede? Oiii, fi le mal ne doit 
pas avoir de mauvaifes fuites : 
mais h les fuites en font mor- 
têles > funefte ignorance. 

V. 

Mais, encore une fois, le re- 
mede ne fera que m’ôter le fen- 
timent du mal 5 & c’eft jufte- 
ment l’état , ou la pofleflion dans 
laquêle vous me voulez troublerj 
puifque fi j’ai du mal , je n’en 
l'ens rien , tandis que j’ai com- 
pagnie. 

Il y a encore moins que ce-* 
la. Tant s’en faut que le reme- 
de ôte le fentiment au mal, qu’- 
il y rend plus fenftble : mais c’efl: 
par cela même qu’il eft reme- 
de y parce que ce vif fentiment 
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du mal oblige d’en prévenir les 3. 
mauvaifes fuites : l’état d’indo- f e£t ' I * 
lence eft donc une malhureu- 
fe. pofïeflîon , dans laque le on 
vous rend fervice de vous trou- 
bler. C’eft un afloupiflementlé- 
targique qui conduit à la mort , 
fans qu’on s’en aperçoive. Mal- 
heur donc au comerce qui nous 
procure ce fomeil funefte. 

VI. 

Un home ne feroit-il pas bien 
raifonable qui ne fe foucieroit 
pas qu’on lui coupât bras & 
jambes , pourvu que dans le 
tems de l’operation il fût bien 
endormi : ou que l’on joüât des 
inftrumens de manière à lui do- 
uer plus de plaifir , que le fer 
ne lui cauferoit de douleur ? 

C’eft la peinture de la plupart 
des gens qui font dans le comer- 
ce du monde. 

VII. 


Il me paroît que la folitude 
eft une efpece d’hôpital bien 

F v 
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règle? où l’on travaille à coup 
sur à la guerifon des maladies y 
parce que les malades y conorf- 
ient & Tentent leur mai 5 lemon- 
de au contraire me parofc une 
grande maladerie , où , pa.r une 
raifon opofée , les cures Tont trez- 
x ares . Pour un qui échape, mi le 
pé rident. On s’en prend aux 
Médecins : on a fouvent raifon : 
mais l’inlenfibilité 8c la ftupi- 
dité des malades en eft une cau- 
fe plus univerfêle. 

Yià 

Faut-il s’étoner li l’on guérit 
j(i peu de ces infenfés qui font à 
PHôpital des Petites- Maifon s l 
Nul d’eux ne conoît ni ne Cent 
Ton malt Perfone ne fe porte 
mieux qu’eux à les. entendre : 
de que le manière les traiter ? Je 
m’étone cornent on n’a pas no- 
me cet Hôpital , celui des InciH 
râbles •. & il me paroît qu’il en 
faut dire autant du monde. 
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I X. *£* 

Mais , dira quelcun , on fait “ ' u 
aflfez que le mal des uns & des 
autres, c’eft-à- dire , des gens du 
monde 6c de ces infenfés, eft dans 
la tête : L’efprit eft malade. D’a- 
cord : mais c’eft peut-être par ce- 
te raifon que le mal en eft plus 
incurable. Quand le pié , ou la 
main, ou quelque autre partie 
du cors eft malade : la tête en 
eft informée fur le champ , & 
peut y doner ordre : mais quand, 
la tête eft êlc-même blelfée : 


par quêle autre partie en fera- 
t-êle informée ? quêle autre tê- 
te y douera ordre ? Les maux dw 
cors & ceux même de la tête 
peuvent bien être aperçus par 
î’efprit, tandis qu’il eft fain. Mais 
fi l’efprit lui-même eft malade , 
par quêle autre partie de foi-mê- 
me poura-t-on s’en apercevoir 
& y doner ordre ? 

X. 

Les maux de l’efprit font donc 

F v j. 
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incurables dans le comerce du 
monde. Ils font au contraire fa- 
ciles à guérir dans la folitude. 

CS @OCi u 3OC0 ^GSCSCSCSCS 
CHAPITRE II. 

Solitude , hôpital des âmes. 

I. 

J E l’ai déjà dit , mais on ne 
peut trop le redire , la folitu- 
de elt l’hôpital des âmes j & il 
fe pâlie peu de chofes dans un hô- 
pital bien réglé , qui ne foient 
une image des fecours que do- 
ue la folitude pour la guerifon de 
l’ame. 

Le premier ufage de l'hôpi- 
tal , ell de métré le cors à cou- 
vert du grand air. Dés qu’un 
cors eft indifpofé , il ne peut plus 
recevoir les diverfes imprehions 
de l’air , fans en être bielle : il 
faut donc l’en feparer. Outre que 
Pair étant fouvent contagieux , 


>y Google 





DE SOI-MEMH, 133 
Si la caufe la plus generale des 3- t arf * 
indifpofitions du cors , on ne^' *' 
peut mieux faire , pour arêter 
le mal , que de retrancher la 
caufe. 

II. 

C’eft dans le grand air du 
monde , cet air contagieux & 
funefte , que l’ame contracte 
prefque toutes fes maladies. Ele 
/ devient ambitieufe avec les am- 
bitieux, voluptueufeavec les vo- 
lupteux , emportée avec les em- 
portés , impie avec les impies > 
libertine avec les libertins , Sic, 

Si l’air du grand monde étant 
auflî infe&é qu’il eft , de tout 
ce qu’il y a de vices Si de par- 
lions les plus déréglées, il n’eft 
prefque pas polfible qu’une amc 
refpirant cet air , n’en deviene 
corompuë, bleffée Si. afoiblieen 
mile manières. 

III. 

Cela fe trouvera encore plus 
vrai , fi famé a été exposée à 
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3 * fan. cet air corompu , dans le tems 
ftâ. i. qu’êle étoic encore foible 6c in- 
firme. Le cors d’un enfant qui 
vient de naître étant extrême- 
ment tendre, foible 6c délicat, 
ceferoit jouera le perdre que de 
l’expo fer tout d’un coup au 
grand air. Nos âmes naiffent 
toutes dans une foiblefle , une 
délicatefie 6c une infirmité pro- 
digieufe. La grâce doit être tou- 
te leur force , Sc êles en font 
privées, 'la bone volonté doit être 
toute leur fauté, 6c êles n’en ont 
qu’une déréglée. Leur jufte tem- 
pérament con fille à être tour- 
nées vers Dieu , 6c êles font tou- 
tes courbées vers la têre. Leur 
vûë confifte dans le difcerne- 
ment du bien 6c du mal j 6c ê- 
les nailfent dans un aveuglement 
prodigieux. Quel malheur n’eft- 
ce donc pas à une arne d’être ex- 
posée en cet état , à l’air du mon- 
de i 6c fi l’air agit à proportion 
des diférentes difpofitions des 
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Sujets, qu’êles impreffions ne doi- 3* ï*r% 
vent pas recevoir des âmes foi- ** 
blés , délicates &: infirmes, ex- 
posées aufii-tôt qu’êles paroif- 
lent , à cet air corompu , & fur 
tout à cet air du grand monde oit 
l’on fait gloire de la coruption 1 
Il n’eû pas pofiible de fe figurer 
toutes les blefiures qu’êles en 
reçoivent , ni la violence de la 
fièvre qu’êles y gagnent j car rien; 
n’eft fi vrai que ce que die un-, 

Pere, que la fièvre de Famé eft 
l’avarice , la volupté , la luxure , a 
l’ambition ,1a. colere. * Fehris nof- Amtr»f. 
tra av (tritia eft » fehris noftra li - Lue \ 
hido eft , fehris noftra luxuria eft ,, 
fehris noftra ambitio e(l , fehris noftra 
ir.amndia eft. 

IV. 

Les remedes generaux dont 
on fe fert ordinairement dans les 
hôpitaux , font une diète feve- 
re, de frequentes faignées & de 
falutaires purgations : c’efi: juf- 
tement corne; on en ufc dans, les 
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foiitudes bien réglées. On y 
' *' y prefcrit de longs 8e rigoureux 
jeunes -, 5e ceux-cy ne ibnt pas 
lîmplement pour la fanté du cors, 
mais principalement pour la gue- 
rifon de l’ame. Corporibus animif- 
que cnrandis.Lcs travaux manuels, 
les exercices de mortification 8e 
de penitence , 8e la componction 
qui fait couler les larmes , y tie- 
nent lieu de faignées. L’oubli de 
toutes les chofes créés , la médi- 
tation de la mort 8e des juge- 
mens de Dieu , font les verita- 
blespurgatifs qui ne chaflent pas 
Amplement les humeurs vicieu- 
fes du péché j mais qui en tari- 
fent même les plus confiderables 
four ces , je veux dire les paillons. 
V. 

Enfin corne pour reparer les 
forces du cors alfoiblies par ces 
remedes , on acorde aux conva- 
lefcens une excêlente nouritu- 
re, à condition qu’ils enuferont 
avec fobrieté 8e diferetion : ainh 
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pour Ibutenir l’ame contre l’épui- 3 - pa- 
iement & l’afoibli{Tement qui lui ^ *• 
revient de ces grandes évacua- 
tions , on lui prefcrit l’aliment 
des faintes lectures $ à condition 
qu’êle n’en ufera que pour ré- 
parer Tes forces > ôc nulement 
pour raiTaiîer une vaine cnrioii- 
té. 


VI. 

Une feule circonflance met 
une fort grande diférence entre 
l’hôpital des cors Sc celui des a- 
mesi c’eft que dans celui-là, lorf- 
qu’on croit avoir coupé la raci- 
ne du mal , on vous lailfe repren- 
dre, quoique peu à peu, le grand 
air qu’on avoit quité : au lieu que 
dans une folitude bien réglée , 
on ne vous permet jamais ce fu- 
nefte retour 5 parce que loin de 
pouvoir préfumer qu’on ait ôté 
la racine du mal , 011 doit au con- 
traire s’aflïïrer que quoiqu’on ait 
fait , on ne l’a jamais parfaite- 
ment enlevée. Cete racine eit la 
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x. cupidité : Radix omnium malorum 
cupiditas. Or il efè certain que, 
quoiqu’on fade , on ne la déra- 
cinera jamais abfolument : ôc ain- 
fi corne c’eit une fource intarif- 
fable de maladies > que le grand 
air du monde contribue à là fé- 
condité 5 & que j par deflus cela, 
il ôte aux malades le fentimenc 
de leur mal j il y auroit trop de 
témérité à rengager les âmes 
dans cet air pernicieux j. & il efl 
de la prudence de les retenir 
dans la folitude , qui d’ailleurs- 
leur doue du moins l’avantage & 
le fecret de lentir leurs maux. * 
VIL 

Ce fecret con lifte dans les ré- 
flexions inévitables dans le grand 
lilence d’une folitude j car cê- 
les-cy donent à l’éfprit le moyen 
de fe multiplier en quelque ma- 
nière, & de veiller fur foi par 
un autre foi-même, fi cela fe peut 
dire ainli. Mais qui eft-ce qui ré- 
fléchit dans le tumulte du mon- 
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de ? qui s’avife jamais de ren- 
trer chez foi 2 On paffe les jours fec * u 
chez le tiers & le quart» & ja- 
mais chez foi. On n’a point de 
pire fejour que fon chez foi. On 
fe fuit éternelement , & l’on n’a- 
prehende rien tant que de fe 
trouver feul , parce qu’on ne 
craint rien plus que de fe trou- 
ver foi-même. Mais fi la foli tu- 
de par êle-mêmé done tant d’a- 
vantages pour l’étude de foi-mê- 
me 5 on ne doit pas croire qu’- 
êie en done moins par fes prin- 
cipaux exercices. C’eft ce qu’il 
faut faire voir prefentemenc a- 
vec quelque étendue. 
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SECTION II. 


Vtilité des principaux exercices de 
la folitude pour la conoifance 
de foi-même . 

L E s exercices que je regar- 
de corne les principaux de 
la iolitude j font l’étude, le tra- 
vail &; le filence. Pour doner 
une jufte idée de leur utilité 
pour la conoilîance de foi-mê- 
me , il y a quatre chofes à exa- 
miner & à marquer nétement. 
1. Le raport de ces exercices a- 
vec la vie fi^kaire. 2. Leur é- 
tenduë & l^poornes. 3. La fin 
qu’on doit s’y propofer. 4. La 
maniéré d’y vaquer. C’efi: ce 
que nous alons tâcher de faire. 
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3 . parti 
feéï. 4 

CHAPITRE I. 

De l'étude. 

Article I. 

Son raport avec la vie folitaire. 


I. 

P O u R. éviter une équivo- 
que &£ une méprife fort or- 
dinaire en cete matière , il eft 
à propos d’avertir , 1. Que par 
le terme d'étude , je n’entens icy, 
ni ces exercices violens , fou- 
gueux & turbulens j ni cet arc 
incomode d’ergoter , de vetil- 
ler & de chicaner 3 ni ces fpe- 
culations creufes , vaines ôc fé- 
ches , qui font aujourd’hui d’un 
ü grand ufage en quelques lieux: 
J’entens limplement une ferieufe 
aplication d'ejprit a la vente , dans 
l' ufage de la lecture , ou des inJlruc-> 
fions de vive voix. 
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II. - 

Il faut prendre garde, en fé- 
cond lieu , qu’il ne s’agit nule- 
ment icy de favoir fi rexercice 
de l’étude doit abolir les exer- 
cices corporels : ou fi ces der- 
niers doivent exclure les pre- 
miers. Nous n’examinons pas 
même encore , auquel de ces 
deux exercices on doit doner la 
préférence dans la vie folitaire. 
Il s’agit Amplement d’examiner 
quel raport l’étude peut avoir a- 
vec cete vie : fi êle doit faire u- 
ne confiderable partie de l’ob- 
lèrvance des folitaires j ou fi ê- 
le effc étrangère à leurprofefiîon, 

I I I . 

On doit enfin obferver qu’on 
ne peut pas mieux juger du ra- 
port de certains exercices avec 
un Infïitut, que par la fin de cet 
Infèicut : car c’elt la fin d’une 
profeflion &; d’un genre de vie, 
qui en doit regler toutes les pra- 
tiques & tous les mouvemens. 
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Il ne ferî pas mal-aisé , après 3- fi- 
cela , de juger de quêle impor-^'* 2,5 
tance l’étude 6c le travail peu- 
vent être pour la vie folitaire , 
dés qu’on l’aura le but , la fin 6c 
l’efience de cete vie. 

1 V - 

En éfet , fi la fin de la vie fo- 
litaire ell la cono i fiance de Dieu 
6c de foi-même, noverim me , no- 
verim te , l’amour de Dieu 6c la 
haine de foi- même > de quêle u- 
tilité ne doit pas être pour cete 
vie , un exercice qui ne tend , 
corne fait l’étude , qu’à nous do- 
uer une plus parfaite conoiffan- 
ce de Dieu , 6c de nous-mêmes j 
6c à nous porter par-là , à aimer 
Dieu , 6c à nous haïr ? 

V. 

Si le de (Te in de cete vie e fi: 
de vaquer à Dieu 6c à foi dans 
une defocuparion parfaite , va- 1 
care Deo & fibi : quel exercice 
peut-être plus propre à nous 
procurer ce précieux vuide , ce 
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faint loifir 6c cete tranquille a- 
plication à Dieu 8c à nous-mê- 
mes, qu’un exercice tout de ré- 
flexion 6c de méditation , corne 
eft l’étude s qu’un exercice éga- • 
lement lêdentaire 6c tranquille , 
6c qui loin de nous remuer par 
des fenfations dansereufes ou 
diliipantes , n excite en nous que 
des pallions toutes faintes ? 

V I. 

Si le principal but de cet état 
efl; de former de vrais adora- 
teurs qui fervent Dieu enefprit 
6c en vérité j qui peut mieux 
produire cet éfet que l’étude , 
exercice tout intérieur, tout de 
recueillement , 6c où tout fe 
pafle dans -l’efprit 6c dans le 
cœur ? 

VII. 

Si l’obligation des folitaires 
n efl pas Amplement de croire , 
ou de favoir qu’il y a un Dieiii 
del’aimer 6c del’honorer 5 mais 
encore de le croire à fond ôc 

d’entrer 
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d’encrer dans les lumières de fa, 
fagefle 6c de fon intelligence , 4 AIio ^ 
pour le voir en lui-même, pour «Jocum 
le goûter , pour le favourer 6c fôreTa- 
pour en jouir 3 * qui peut nous reme ; ; . 
faire remplir cete obligation 
plus hureufement que l’étude & re , i niel- 
les faintes lectures , 011 Dieu lui- clgno’r- 
même nous parle 8c nous inftruit S/ fru1 ' 
en tant de manières 3 6c où la ^* r f tr 
Sagefle éternêle fe manifefte a- ^ 
vec tànt de clarté à ceux qui 
fa vent fraper à fa porte parleur 
atention ? 

VIII. 

Si les folitaires font deflinés 
par état à contempler les per- 
fections divines , dans le filen- 
ce du cœur , dans le calme de 
toutes les pallions , 6c dans la 
feparation de tout ce qui pou- 
roit les diùraire de la médita- 
tion des chofes éternéles ( co- 
rne parle encore aujourd’hui un + ^ r 
excêlent maître de cet art*) quel p. Abbé 
eit celui de tous leurs exercices î ra £ . 

G 
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3 -f 4 «• qui peut mieux leur doner ces 
ks avantages , que l’étude & la lec- 
devoirs ture des traités qui fournilTent 
d amples matières a leur con- 
templation 5 qui impofent le li- 
lence par l’autorité èi l’impref- 
fion de l’Efprit iaint qui s’y a- 
pliquej qui adoucirent les par- 
lions par l’ onction de ce même 
Efpritj qui apliquent fortement 
par la beauté & l’évidence des 
vérités qu’ils enferment 5 & qui 
foûtienent agréablement l’aten- 
tion & la feparation de tous les 
objets fenlibles par la diverfité 
des exemples de fainteté & de 
détachement qu’ils proposent J 
IX. 


• 5. y. La vie folitaireelt , félon les 
Peres , * une convention An- 
aelique : c’elt une condition qui 

S. Berrt. T. , i • i n x 

&c. na rien de corporel ni de len- 

iible , & qui furpafle les bornes 
de la nature des homes 5 c’elt la 


vie & le partage des Anges , ou 
l’on doit être apliqué fans incér:; 


Digitized by Googl 



•DE SOI-MEME. 'Ï*fc7 

•ruption quelconque > à contem- 
pler la majefté 4e Dieu , faus^ * ** 
que nule autre beauté en puifiè 
difiraire } c’efi enfin ce qu’ils a- 
pelent la vie des fiibjlances immate - 
Mes. 

Mais qui peut fputenir une 
têle converfation , qui peut éle- 
ver l’home fi fort au aefius de 
l’home ? qui peut fixer a in fi fon 
atention .& la mobilité d’un efi 
^prit natur élément volage, & fur 
lequel tous les objets fenfibles 
font diverfion ? qui peut enfin 
fournir à l’entretien d’une vie 
fi fpirituêle , &: fervir de nouri- 
ture à ces fubftances immateriê- 
les, qu’une Subfiance toute in- 
telligible , que la Subftance du 
Verbe même , que la parole du 
Pere éternel ? Non non , difoit 
autrefois le plus faint des Soli- 
daires ; ce n’eft pas un pain ma- 
tériel & coruptible qui me fert 
•de nouriture : c’efi le Verbe me- 
•me., c’eft cete parole éternêle de 

Gij 
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y. fart, immuable qui fore éternêlemerit 
** '* *" de la bouche de Dieu. Non in fo - 
lo pane vivit homo : fed ex omni 
'verbo quod procedit de ore Dei . Et 
où trouver plus hureufement &; 
plus fùrement cete adorable pa- 
rcde , que dans les faintes Ecri- 
tures , & dans les traités de pie- 
té , qui éfetlivement ne font a- 
pelés paroles de Dieu, que parce 
que le Verbe éternel s’eft corne 
incarné dans les l'ombres carac- 
tères des lêtres ,.pour nous me- 
ner fous cete forme fenfible , à 
la parole intelligible ? 

X. 

La vérité n’eft pas la nouri tit- 
re des feuls Anges : êle efl; cèle 
de tous les efprits & de tout ce 
qui fait penfer. Corne ils ne font 
faits que par la vérité » ils ne 
font créés que pour contempler 
* Mente la vérité.* Cete vérité fe trou-* 
fatempâ- ve répandue dans toutes les pa- 
terfe- aes des Livres faints. C’elt par 
1 etude oc par la lecture qu on la 
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mange , & qu’on s en nourit* 

Qui pouroit donc ne pas croire J : • *> 
l’étude eflentiêle à la vie foli- fcmper 
taire 5 neceffaire à ces Anges du E en ' 
defert ? & qui pouroit fe difpen- 
fer de comter cet exercice en- r ' l w° nt 
tire leurs plus importantes , plus ’ 
ordinaires , & plus indifpenfa- 
bles ôbfervances ? :• ; 

XI. . 

Il eft vrai que cete fouverai- 
ne vérité eft en êle-même infî- 
ment élevée au deflus de nos ef~ 
prits j qu’êle habite une lumiè- 
re prefque inacceflible j & qu’en 
cet état , c’efl une viande qui 
n’eil. propre qu’aux grandes a- 
mes, ainfi qu’êle le déclara autre- 
fois êlé-même : cibus fum grm - „ f 
àium •* Mais depuis qu’êle a eu ànfifX 
la condefcendance de fe ravaler 7 ‘ £ ‘ 
jufques à nos ufages , & de fe 
mêler dans les n u ages d’tjne chair 
mortêle : : Et cibum cul capiendoin- 
: Validas eram , mifcentcm Garni ;* de- 
puis qu’êle a bien voulu fe voi- 

- A 

G 11} 
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1er fous les lignes fènfîbles de la' 
ftô. i. parole, & corne s’enveloper dans 
les langes de l’Ecriture & des au- 
tres livres de pieté : Sub velami- 
nt littera > afin de devenir par-là» 
un lait proportioné à nôtre en- 
fance , Ut infmtiA noftrœ latfefce- 
t n>L ret fifiéntia, * Depuis enfin que 
les faintes Ecritures font deve- 
nues corne les mamêles de l’E- 
glife , par iefquêles Jefus-Chrifl ( 
nous noàfit de fa fubftante 5 ' 

quel empreflemene ceux qui ai- 
ment vraiment la vie, ne de- 
vroient-ils pas avoir pour la 
fëtfure » qui nous ouvre ces fa- 
erées* nïâmêles , & qui nous dé- 
velope cete vérité cachée , ce 
Verbe raCoürci , cê pain des An- 
ges ? & faudroit-iî fè voir obli- 
gé de prouver à des Chrétiens > 
mais fur tout à des folitaires,quê 
la lecture leur éft infiniment uti- 
le & neceflaire , & qifaprés la 
pfalmodie, ils en devroient fai- 
re la principale & la plus ordi- 
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iaire de leurs ocupations ? ne de- î:î af * ; 
roient-ils pas laveur par une hu- 
eufe expérience qu’êle n’eftpas 
implement leur nouriture , mais 
uffi le remede à tous leurs maux, 
s fuplément êc tous leurs be- 
bins , & par deffus tout cela , le 
liroir fidele où ils peuvent dé- 
ouvrir toutes leurs foiblefles , 
ous leurs défauts , toutes leurs 
daies , tous leurs defordres , & 
prendre ainfi à fe conoître par- 
aitement eux- mêmes ? il faut 
oir ce que dit là-defiTus faint Ber- 
lard. 

XII. 

La lecture de la parole de Dieu, 
lit ce Saint , comence par faire 
taître le trouble dans le cœur, y 
êter l’éfroi Ôc en déveloper tous 
es replis avec un merveilleux 
lifcernement. Ele le difpofe en- 
iiite à une nouvêle vie en l’amo- 
iflant , l’échaufant , l’éclairant 
k. le purifiant: Enfin êle devient 
a nouriture , fa medecine , fes ar- 

G iiij 
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Ainlî fe croit-on dans une fau- 
te tranquilité, dans une fecurité 
dangereufe i qu’on life, ou qu’on 
écoute la parole de Dieu : êle ex- 
citera dans le cœur un trouble ôc 
crainte falutaire. * Crai- 
gnons - nous que nôtre amour 
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}éct. 1. nies , fon afermiflement , fon re- 

* Primû pos , fa refurreétion & fa con- 

quidtm * 

ionans 
in auri- 
bus anî- 
mæ vox 
divina 
contur- 
bat , ter- 
iet , di- 
judicat- 
que : fed 
continué une 
fi non a- 
Yerti* 

S, propre ne nous cache nos plaies 
üqucfa- §7 ne nous déduite nos defordres? 
f ac «. apliquons- nous a la lecture de 

Hlumi- 1 1 . . . « . , , 

nat, mû- cette divine parole : il n y a point 
d’obfcurité qu’êle ne perce, point 
£ : X de plis pour cachés qu’ils foient, 

* qu’êle ne dévelope. * Somes-nous 
dans un état de langueur ou de 
mort ? liions la parole de Dieu t 

matio,& nous y retrouverons i’efprit de 
vigueur & la vie. Somes-nous 

tiO quo- c 

que , & < 

eonfummatio nofîra. Serm. de diverf, 14. 

* Audiat illud peccator , & concurbabitur venter ejus; à voce ilia 
carnalis anima contremifeec. Ibid. 

* Omnii namque cordis fecreca rimatur arque dijudicat fermo vi» 
vus &' efEcax , cordium atque cogitationum per fcrutaçor, Ibid, 

* Veiba mea Spiri^us 8c vitafunt. 


dius , & 
medi ci- 
lla , & 
confir- 
matio, 
requies 
rcfurrec- 
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DE SOI-MEME,’, I53 
dans l’endurcilTement de cœur ? 
liions : la divine parole aura la 
vertu de l’amolir &l de le faire 
fondre. *Nous Tentons- nous dans 
la tiedeur ? lifons : la parole de 
Dieu ed toute de feu , & êle ne 
manquera pas de nous enflamer. 
* Somes- nous envelopés dans 
les tenebres de Tignorance î li- 
fons : la parole de Dieu n’ed que 
que lumière.* Nous fentons-nous 
pénétrés de douleur par la claire 
conoiiïance de nos péchés & de 
nos delordres ? lifons : la parole 
de Dieu nous lavera , & nous ne- 
toïera de toutes nos ordures/ Si 
le défaut de nourïture nous fait 
tomber dans la foiblelTe & dans 
la défaillance 5 lifons : la parole 
de Dieu nous fervira de viande 
& Ibutiendra nôtre vie * Si. nous 
fomes tentés , ôc qu on nous livre 
quelque rude combat i lifons : l'a 
parole de Dieu nous deviendra 
un glaive redoutable à nos éne- 
jmis, * Si nous chancelons dans 
- - Gy 


3 . part* 
feft. t* 


* EtniW 
tcc ver- 
bum fuu 
& liqué- 
fiée ea, 

* £lo- 
quium e- 
jus igni- 
tuin val- 
de. 

* Lucer» 
na pcdi- 
bus mets- 
vcrbmn 
ruum , 
&c. 

* Jaxn 
vos mû-- 
di eftis 
proprer 
fermo- 
nem que 
lo tutus, 
fum. 

* Non in- 
Iblo pane 
vivit ho- 
mo : fed 
ex oaini 
vetbo , 
&c. 

* aflù- 
mitegla-- 
dium Spi- 
rirus 

quod elfc 
vctbÜDtif 


Digitized by Google 



154 la Çonoissànce 
3 le combat s liions : la parole de 

- vCfô ^ ieu ï]OÜS â ^ e:fnT ira. * Enfin , 
pei cæü ( car on ne finirait jamais , fi l’on 

firmati i • , . J , 

funt. vouloit raporter toutes les ver- 
iomTne tus > & tous les merveilleux éfets 
rana° de la parole de 

cmnia. Dieu ) fi malgré nôtre refiftan- 
* Omnis ce , nous recevons quelque blefi- 
22* fure dans lé combat j lifons : la 
parole de Dieu a la vertu de gué- 
ri*™*»- rir de tous maux. * Et corne dit 
rum fuû faint Augultin , il n’eft point de 
maladie Ipirituêle qui ne trouve 
atqu n e his ^ on reme de particulier & fpeci- 
W- fique dans l’Ecriture. * 
yerfeve- Et ainfi il faut ou prendre plai- 
ïiibS fir à s’aveugler foi - même , ou 
«««re, con venir de bonefoi, qu’il n’elt 
^oncc ’ point d’èxercicè plus utile & 

aam dicât A , > >. 

spiritus plus neceliairC aux lolitaires,que 
ïaS- celui de l’étude & de la ledure. 
fcufibu* X) e _là vient que faint Bernard 
hoc vér- conclut cete longue indu&ioh 
cet dul- ’ par cete vive exhortation.* Per- 
fûavitw feverez , dit- il , mon frère , dans 
fopoM. ces f ortes d’exercices : apliqiiezq 

douce 


Digitized by Google 



DE SOI-ÜEME. 155 
Vous-y fans ceffe , 6c n’en défi fiez 
point jufqu’à ce que l’Efprit de veniat 
Dieu vous ordone de vous repo- ïùmoW 
fer de vos travaux : encore fera- Jjj.. 
ce dans l’ufage decete fainte pa - mentii - 
rôle qu’il faudra ferepofer , 6c &**"* 
que vous vous endormirez agréa- 
blement du fomeil des juif es , 
jufqu’à ce que l’heure viene ou quo?ais 

J 1 1 • r 1 1 Quiacm 

tous ceux qui lonc dans le tom- in judi- 
beau , excités de nouveau par ce- STvmô 
te divine parole , en fortiront les ! e n te ^ tn 
uns pour recevoir leur condam- s. 

» ni 1 • IÔid% 

nation , & les autres pour la vie 
cternêle.^ XIII. 

Tout l’état 6c toute laprofef- 
fion d’un Solitaire cœnobite , dit 
un illuftre Abé dont nous*avons 
déjà parlé , n’efl rien qu’un re- 
gard 6c qu’une continuêle apli- 
cation à Dieu : c’eil: ce qu’êlea 
de principal 6c de plus eflentiel 5 
6c toutes fes autres obligations 
fe raportentà cêle-là corne à leur 
fin. Mais quel exercice ferapor- 
*e plus immédiatement 6c plus 
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DE LA CONOISSÀttCE 
t art • directement à cete fin, que l’é- 
tilde, &: qu’une le&ure réfléchie 
ôc méditée dans laquêle on ne 
fait autre chofe , ou que parler à 
Dieu , on que l’écouter , ou qu’en 
entendre parler ? & n’eft-on pas 
obligé de reconoître qu’un tel 
exercice , loin de difiraire, n’a- 
ïant rien qui ne porte au calme, 
au repos & au recueillement , efl: 
des plus eflentiels & des plus ne- 
ceiïaires à la vie folitaire s & que 
tien ne feroit moins raifonable, 
que de n’en faire pas une de les 
plus réglées Sc plus ordinaires 
obfervances i 

XIV. 

Je ne vois que les exercices.de 
la pfalmodie de l’oraifon qui 
piment difputer d’utilité &. de 
neceflité avec celui-ci. Mais ou- 
tre qu’il efl: peu de gens capables 
de foûtenir ces deux exercices 
de manière à remplir tout le 
tems 3 fans comter que l’orajfon 
efl: un don de Dieu qu’il, ne fait 
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DE SOI-MEME. I57„^ 
pas a tout le monde > &c que la ft&. * 9 ’. 
pfalmodie ê le- même , fans une 
extraordinaire on&ion de fon 
efprit , eft languiflante : il faut 
encore convenir que la lecture 
& l’étude font infiniment necef- 
faires pour animer & foûtenir ces 
deux exercicesi &; que fans cêles- 
là , ceux-ci n’ont rien que de vui- 
de , que de froid , que de rebu- 
tant. il eft vrai que dans les pre- 
miers mois de fa converfion , on 
ne s’aperçoit pas toujours de ce 
vuideni de ces fécherelïesrmais 
lors qu’une fois les premières fer- 
veurs du noviciat font paflees y 
lorfque Dieu , fuivant le cours 
ordinaire de fa providence , are- 
tiré ces goûts fenfibies , & fou fi- 
erait ces celeftes douceurs qu’il 
répand d’ordinaire fur ces exer- 
cices , en faveur des nouveaux 
convertis $ c’elluneefpêce de ne- 
ceflité que de jeunes gens encore 
tout pleins de l’efprit , des idées 
& des maximes du monde,. fans. 
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.. 158 DE LA CONOÏSSANCE 

fiJ. x. acquis , fans lêtres , fans études , 
& à qui l’on retranche encore 
toutes cèles qui pouroient leur 
ouvrir l’intelligence , leur doner 
de l’entrée dans ces exercices in- 
térieurs & les y foutenir agréa- 
blement ? c’effc , dis- je, une efpê- 
ce de neceffité qu’ils y languif- 
fent, qu’ils s’y ennuient, qu’ils s’y 
defTechent , qu’ils s’y trouvent 
acablés de dégoûts & de tenta- 
tions, & quefouvent , pour char- 
mer l’ennui , ils rapêlent les an- 
ciens objets de leurs atachemens 
criminels & profanes : ou qu’ en- 
fin ils y paflfent le tems , pour le 
moins, en de pures inutilités & 
de continuêles diflra&ions. Or 
il n’y a point d’autre voie ordi- 
naire ct’aler au devant de ces 
maux , que de fe remplir par la 
le&ure de vérités également vi- 
ves, folides &. touchantes* & toû- 
jours prêtes à remplir hureufe- 
itjT' ment les vuides de l’efprit. Lefîio 
tc doccat quid orrndo pétas : pojlquam 
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DE SOI-MEME. 
fuero oraverts , iterum legendo induire 3 * f#** 
qttid po (Iules. * * f * * 

XV. 

Mais ce neft pas Panique a- 
vantage de l’étude , que de rem- 
plir Pefprit de ver ités faintes * êle 
a encore celui dé le rendre capa>- 
ble détention, d’âplication & de 
réflexions 5 ehofe fi neceflaireà 
la vie folitaire, qu iln’eftpas pof- 
lîble qu’êle pùilfe fubfifter fans 
cela. Rien n’eft dans une plus 
haute fituation , ni dans une pli» 
grande diftance de Pefprit hu- 
main , que la perfection de la vie 
Monaftique. il s’agit de regarder 
fans ceffe fixement le Soleil de la 
Divinité j & l’on comprend aisé- 
ment combien cela eft dificile à 
un efprit aufli inquiet } aufli par- 
tagé > aufli mobile & aufli diflipé 
qu’eft Pefprit humain depuis le 
péché. Il faut pour parvenir à ce 
tranquille regard , fe faire une 
continuêle violence , & s’élever 
fans ceffe au deffus de foi-même 
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fin. t. 

.* Sedebit 
folitatius 
& t ace- 
bit ; quia 
levavic fe 
fuper fe. 
J'r. c. ). 

* Qui* 

dabit 
mihi pé 
nas iîcut 
coiom- 
bæ & 
volabo 
& re- 
quiefcâ. 
Pfi Î4- 

* Atte- 
nuari ftic 
oculi nei 
fufpicic- 
tesinex- 
Celfuin : 
Domine 
vim pa- 
tior. 

Ifai. 58 . 


160 de la Conoissance 
& des forces de la nature 5 * & 
c’étoit pour y ariver , qu’autre- 
fois le Prophète fouhaitoit dès aî- 
les de colombe j* c’étoit dans la 
crainte de n’y ariver pas, qu’un 
autre Profete fe plaignoitque fa 
vue s’afoibliflbit à force de re- 
garder en haut , &. qu’il foufroit 
une extrême violence. * Or l’é- 
tude a cet avantage d’arêter l’in— 
quiétude de l’efprit , de fixer fa 
mobilité , 6c de déterminer fon 
inhabilité naturêle : êle fournit 
les moiens de fc rendre atentif r 
êle rend capable d’aplication, 6C 
êle fait prendre l’habitude fi fa- 
lutairedes réflexions. 

Et ainfi l’étude a encore cet 
avantageait defilis même des plus 
faints exercices de la vie Solitai- 
re , qu’êle fe foûtient parfaite- 
ment bien par êle - même fans 
leur fecours : au lieu que dans le 
cours ordinaire , 6: laiüant à part 
ces exceptions privilégiées, dont 
Dieu favorife quelques âmes * les 
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DE SOI-MEME, 1.6 1 
plus faints exercices ne peuvent \\ 
le foutenir fans l’étude , 6c tom- 
bent enfin dans le dernier afoi- 
blifTement. 

XVI. 

Audi ceux qui ont écrit de la 
décadence de l’Ordre Monafti- 
que ont toujours regardé l’ina- 
plication à l’étude 6c la négli- 
gence des Lêtres corne une des 
principales fources du relâche- 
ment. En éfetc’eft de cetefour- 
ce que naît l’ignorance. Hé de 
combien de maux & de defordres 
cete mauvaife fille ne remplit - 
êle pas les Cloîtres ? à qui doit- 
on la ruine du filence , de la re- 
traite 6c de la folitude qu’à l’i- 
gnorance ? D’où vient ce dégoût 
Ii univerfel de l’Oraifon , ceteé- 
trange didipation dans la pfal- , 
modie 6c dans la célébration des 
myfteres , cete honteufe tiédeur 
dans l’ufage des Sacremens , que 
de l’ignorance ? toutes ces faintes 
pratiques font des exercices in- 
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3 •'#**• terieurs & de cœur : ce feroic 
^ 2 * donc a l’efprit à y foûtenir le 
cœur 5 car enfin l’on n’aime que 
ce qu’on conoît : & il fe trouve 
quel’efpric lui-même eft dans un 
vuide prodigieux de toutes les 
idées & de toutes les vérités pro- 
pres à foûtenir le cœur. 

D’où vient , dans les Cloîtres , 
tant d’emprefièment pour les a- 
faires & le comerce extérieur $ 
tant de forties & de courfes inu- 
tiles , tant de penchant pour le 
plâi fir & lesamufemensj & quel- 
quefois même » tant de diilolu- 
tion , tant de licence ? fi vous le 
demandez à un des zélés refor- 
mateurs j & des plus courageux 
défenfeurs que l’Ordre Monafti- 
que ait eu dans ces derniers fie- 
cles : il vous dira que l’ignoran- 
eft la première mere de tous ces 
mauvais enfans. Lorfqn’on ne 
trouve rien au dedans de foi- mê- 
me qui fatisfafie , on ne peut plus 
demeurer tranquille avec foi t 
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agité dune inquiétude ordinaire 
à l’efprit humain , excité par l’a- 
mônr naturel qu’on a pour le 
bonheur , n’en trouvant point au 
dedans , on fè fent preüé d’en 
chercher contre l’efprit de fa 

E rofeilion , dans les chofes du de- 
ors & en des ocupations pure- 
ment inutiles j & fouventau dé- 
faut des plailirs des Angeson s’a- 
bandone , maihureux qu’on eft , + 
à ceux des bêtes.* Car enfin c’eft in£L 
une vérité conuë de tous ceux 
qui ont un peu étudié i’home: le 
cœur humain ne peut pas fubfi- ïîm 
fier long-tcms fans plaifir : & S il fcriptu-" 
n’en trouve pas dans les chofes 
fpirittiêles & intêl'igibles -, il faut vus ?- 
de necefîite qu il fe repande ou vel con- 
réêlertîent ou d’imagination dans qiiia nu- 
les chofescorporêles & fenfibles. !n 
Je veux que la grâce ne manque v« 
jamais à un Solitaire ataché à Ion qui li tare 
devoir : mais cete grâce n’eft met ip- 
pas toujours fenfible : êle n’elf 
pas toujours acompagnée de gj» 


corn» 
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Jiréi. i, 

pellitut 

Inquictu- 

dine pro- 
pria, 
contra 
Xfona/li- 
cæ con- 
verfatio- 
nis inte- 
gricatem 
cxternis 
mentem 
& inuti- 
libus oc- 
cupée. 
Tritem • 
Hem. 4. 
de Jltid. 
fiript. 


Jf Homo 
çùm in 


164. DE LA CoNOISSANGË 
plaifir ou de douceur 5 les plus 
jufies fe fentent fou vent dans la 
fecherefie 2c dans la froideur , 
dans le dégoût 2c dans l’abate- 
ment : 2c cet état dure quelque- 
fois aflez long-tems. Qui peut 
donc alors foutenir un Soltaire 
ignorant? qui peut l’empêcher de 
fuivre jufques dans les chofes les 
plus fenfibles 2c les plus grofiîe- 
res , ce penchant invincible qu’il 
a pour le plaifir ? 

Reconoi fions donc avec nôtre 
illuftre Abé que rien n’efi: plus 
miferable qu’un Moine ignorant,. 
mhil infelicius monacho indotfo : par- 
ce qu’ordinairement rienn’eit ni 
plus brutal , ni plus corompu* 
L’excêlence de fa profeflion l’é- 
levoit du pair avec les Anges: ii 
a négligé cet honeur : il ne s’eft 
point apliqué à le comprendre , 
ni à méditer fes avantages : 2: il 
a mérité par là d’être réduit au 
rang des bêtes , 2c de leur deve^ 
nir ièmblable* * 
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DE SOI-MEME. 165 
Mais aprenons auffi de ce grand 
homequ’aprés la grâce de Dieu, 
rien n’eft plus propre à prévenir 
tous ces maux , à détacher abfo- 
lumenc un cœur de l’amour du 
monde , à fortifier un foldat de 
Jefus - Chrift contre toutes les 
tentations de fes ennemis , à ren- 
dre un Solitaire difpofé à tout ce 
qu’il y a de bones œuvres , & à 
le fortifier dans les plus fain- 
tes pratiques , qu’une le&ure 
frequente & afliduë , & qu’un 
ardent amour des faintes Le- 
tres. * 

Ainfi , mes freres { difoit-il au- 
trefois parlant à fes Religieux ) 
fi vous aimez Jefus-Chrift de tout 
vôtre cœur 5 fi vous recherchez 
fouverainement à lui plaire , en 
qualité de fes foldats & de fes 
difciples : fi enfin vous defirez 
de parvenir à la perfection delà 
vie monaftique 5 apliquez - vous 
fans ceflfe avec une afection &: 
un ardeur toujours nouvêles à la 


3 . fan, 
fe&. i, 

honore 
eflèt , 
non i'n- 
tellexit : 
compa- 
ratus crt 
jumentis 
in/îpien- 
tibus & 
fimilis 
faâus cil 
illis. 


* Nihil 
port Deû 
mentem 
ab amorç 
bujus 
mundî 
validiùs 
feparat , 
nihil 
contra 
omnes 
advcrfa-* 
riorum 
tentation 
ncs milU 
té Chri- 
rti adeo 
confor- 
tât, nihü 
mona- 
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•3 j e & urc des livres faints.* Suivez 

* 4 * le confeil de faine Jerome , qui 
omne o d vous exhorte à tenir toujours en- 
num b in" tre les mains les faintes Ecritu- 
raotùm rC s , & à les méditer jour &: nuit: 

difpomt _ , , J i r 

& confit- * perfuades que toutes vos nchel- 
quemad- fes confident dans cete medita- 
tion. * & comtez fur ce qu’ajoû- 
fn- te ce Saint, que pendant que vous 
atdcm aimerez ce faine exercice , vous 
rarum. ne ferez nulement touchés des 
lZ. 4 . vices de la chair. * 

LJÎ Mais en voila prefentement 
fiatres aflez , pour perfuader futilité , 
Somi - ü & même la neceffité de l’étude 
J" & de la ledure. Peut-être i’oca- 
lion fe reprefentera-t-êle d’en 
veradter dire davantage. 

diligitis , u 

fi com- 

piacere illi fupet omnia , ut veri milites defidetatis » fi denique ad 
perfe&ionem vita: Monaftica: cupitis proficerc in Je£Hcine divirarum 
feriptutatum debetis vos ftmper cum affe&ione fervida occupât e- 
Jbid. 

* Divi Hietontmi dèquatur confilium dicentit : fan&z fetipturar 
jGrinper in manibus & jugiter meme volvantur. Ibid. 

* Nofttæ divitUe funt in lege Dei tneditari die ac nofle. Ibid- 

* An» feientiam rcriptutatum , & catais vitia non amabis. Ibid 


Digitized by GoogI 


DE SOI-MEME. \6j 

3 . p4tf~ 

Article II. 

Du choix & de l'étendue des études 
propres aux Solitaires . 

L 

P O u R prononcer jufte fur Je 
choix & fur l’étenduë des é- 
tudes des Solitaires , on n’a qu’à 
fe fouvenir qu’il ne s’agit ici ni 
de ces Solitaires profanes qu’une 
Filofofie payenne eft capable de 
former j ni d’une certaine efpê- 
ce de gens qui. voudroient ren- 
chérir fur le Chriftianifme , fai- 
re cors à part , & fe diftinguer 
par une profelfion Jînguiiere 
toute diferente de cèle des meil- 
leurs Chrétiens. Il s’agit unique- 
ment de Solitaires Chrétiens: ou 
.pour parler plusjufle, de Chré- 
tiens lolitaires : c’eft- à - dire de 
Chrétiens qui pour mieux fuivre 
les confeils de Jefus-Chrift, s’é- 
loignent du tumulte du monde & 
de fa coruption. C’efl allez , dis- 
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l68 DE LA CoNOISSAKCE 
j e j de s’en former cete idée pour 
juger de la nature de leurs étu- 
des , 6c de l’ufage qu’ils en doi- 
vent faire : car corne ils (ont 
Chrétiens avant que d’être Moi- 
nes 5 qu’ils ne le font Solitaires 
que parce qu’ils ont le cœur plus 
chrétien, ou qu’afin qu’il le de- 
viene > qu’ils font de la religion 
de Jefus-Chrift , avant que d’ê- 
tre de cèle de faint Antoine , de 
faint Benoît , ou de faint Ber- 
nard : 6c qu’enfin tous les divers 
Ordres de Religieux étant bien 
pris , ne font que diverfes bran- 
ches du Chriitianifme , 6c que 
divers états où l’on s’éforce de le 
pratiquer plus exactement 5 il effc 
vihble que le premier Se le prin- 
cipal loin des Solitaires doit être 
de s’inftruire du fonds de la Re- 
ligionde Jefus-Chrilt, 6c des vé- 
rités qu’êle enfeigne : 6c l’on ne 
peut raifonablement contefter 
que l’étude de ces parfaits difei- 
ples de Jefus- Chrift ne puifle s’ é- 

tendre 
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tendre à tout ce qui regarde fa 3 . fart. 
perfone, fa conduite » fa vie , fes f* cî ' l * 
jdifciples, T établi dément de fou 
Egiife , qui eft fon corps ; & en 
,un mot , à tout çe qui a figuré 
Jefus-Chrift dans l’ancien T efta- 
anent, & à tout ce qui peut l’ex- 
primerj dans le nouveau. 

I . , > 1 ■ > J • h ' »1 X. I i 1 ■ I 

c ...Ce n’eft pas aflez à des Soli- 
-taires Chrétiens de /avoir leur 
vtegle monaftique ôc de conoî- 
ctre les.infti.tuts des anciens Moi- 
tacs, La fiençe des .vérités, Ca- 
tholiques eft un devoir beaucoup 
pluseifentiel. Je fai bicoque tous 
les Solitaires ne font pas ; capables 
de pénétrer également dans cete 
. fience : il y en aid’un efpric ex- 

- trêmement bouché i * mais je fai 
bien auifi que, rien, n’eft moins 

- étranger à leur é,tat & à leur pro- 
ifeflion., La Religion Catholique 
eft pour eux 6c pour tout le mon- 

-de , la réglé des réglés , & la 
profelîion des profeftions. Et il 
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3 J 4rt ^ aut du moins convenir qu’il n’y 
* ' 1 auroit rien de plus mal entendu 
que de doner tout Ion tems , Ton 
loifirôc fonaplicationà aprendre 
par cœur toutes les généalogies ■, 
toutes les réglés , les inllituts & 
les pratiques de tous les divers 
ordres des Solitaires , pendant 
qu’on négligerait de favoir la 
grande réglé du Chriftianifme 5 
Tes mœurs des premiers Chré- 
tiens , la difcipline Eclefiaftique 
des premiers lîecles : 8c qu’on 
ignorerait la vie , les pratiques 
8c les fentiittens des Apôtres , 
de leurs difciples 8c de nos pre- 
miers peres en Jefus-Chrift. 

1 1 1 . 

Sur ce principe qui me paroît- 
inconteftable, ileffc aifé de mar- 
quer quêles doivent être les é- 
- tu des des Solitaires : du moins cè- 
les qu’on ne peut leur refufer 
fans larcin , fans injuftice , 8c 
farts faire violence à leur ? pro- 
1 feflion. 
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Car premièrement «corne ils î- t* rt - 
ont droit > en qualité de mem- ' • r * 
•bres de Jefus-Chriffc , à tout ce 
•qui a raport à leur chef 5 on ne 
-peut leur rien ôter ni de ce qui 
la figuré dans l’ancien Tefia- 
•ment 5 ni de ce qui l’a exprimé 
dans lenouy eau *. ainfi on ne peut, 
fans injuftice , les priver ni, d’au- 
•cune partie des iaintes Ecritu- 
res , ni de l’hiftoire de la vie & 
des mœurs des Apôtres , de leurs 
^Difciples .& des plus illudres 
membres du Gors midique de 
Jefus-sOhtift. , 

Ilfaut feulement prendre gar- 
de que fous prétexte d’apren- 
dre l’hiftdîre Eclefiadique, iis 
ne s’engagent trop avant dans 
,1a profane > &. qu’il n’aiive ce 
qu’on ne voit que tropfouvent, 
qu’ils prenent le change , 8c qu’- 
ils ne : fe faflent un plus grand 
plaifir des avantures & des fauf. 
les vertus des Héros du Paga- 
;nifme , que des combats :8c des 

Hij 
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172 DE LA CoNOISSANCE 
vraies vertus des Héros du 
ChriHianifine. , . ... 

Pour éviter cet éciieil , il.fe- 
roit beaucoup plus à propos qu’- 
ils ekerchalTent l’hifioire de l’E- 
glife dans Tes véritables fources , 
que dans ces Hifioriens moder- 
nes qui. donent prelque autant au 
profane qu’au facré.. 

Mais corne tous les Solitaires 
ne font pas capables de ce, tra- 
vail, il faut avoüer qu’une H if- 
toire iEclefiaftique parfaitement 
épurée de .tout le profane ». & 
ou l’on n’en feroit entrer que 
précisément autant qu’il en faut 
-pour l’intelligence de l’HiHoi- 
re fainte 5 qu’une hiHoire , dis- 
je ,.deflituée de tous les.orne- 
mens .trompeurs de P éloquence, 
«écrite: d’un Hile limple , net & 
.naturel , & de ce Hile des A des 
imèmesi.qui a un. H grand air de 
■vérité, feroit extrêmement à fou- 
haiter , du moins .pour les Soli- 
taires > Sc il faut convenir qu’êle 
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leur feroit d’un merveilleux fe- y t arf - 
cours, non feulement parce qu-T* 5, *" 
êle leur aprendroir la vie de leurs 
ancêtres, fans leur parler de cè- 
le des étrangers j mais aufii parce * r° rf - 
que. rien nelt plus capable de re- écrit ce- 
muer les cœurs > que les exem- v 0i ° n eIî a ' 
pies domeftiques, ni rien dé plus 
propre à. toucher que ces exem- jjl u A e bb ¥ E * 
pies écrits du ftile .des -Actes Fleury 
mêmes. Qn a fujet d’efperer que au 

Dieu fufeitera quelque ‘ habile P ublic * 
main pour un deiïein; fi impor- 
tant»** • •' ; -> ; : •C''r*r- : ' *> 

1 . *' ** 1 ' ’ r ï V- 

- Corne les Solitaires en qnali^ 
té- de difciples de Jefus-Chrifl 
ont un droit particulier à tout 
ce que leur maître leur a en fei- 
gne , foie qu’il fe trouve dans les 
fainces Ecritures, ou <Uns la tra- 
dition s on ne peut légitimement 
leur refufer , outredes fa in tes Et 
çritures,ni la lecture des faints 
JPeres , ni cèle des Conciles - où 
cete tradition eft comprife. Et 

H iij 
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*74 de la Conotssance 
fi ces conoiffances ne font pas 
abfolument neceflaires à chaque 
Solitaire en particulier , ni pro- 
portionées à la portée de tous i 
parce qu’il y en a d’un efprit ex- 
trêmement épiouffé, & d’une é- 
tenduë extraordinairement bor- 
née j il faut convenir qu’êles le 
font du moins à tout le cors erï 
general 5 & qu’ainfi dans chaque 
cors des Solitaires il deyroit fe 
trouver des fujets qui s’apliquaf- 
fent ferieufement à acquérir ces 
conoiffances 5 6c qui fe mifTent 
par-là en état , non pas de cher- 
cher à fe produire vainement au 
dehors 5 mais de foutenir la foi 
de leurs freres encore foibles & 
chancelans , & de les nourir du 
laid de leur mere. 

La foi eft un dépôt qui n’eft 
pas confié aux feuls Evêques : 
tous les Chrétiens en devroient 
être les confervateurs : 6c il fe- 
roit étrangement honteux , que 
dans d’auffi grands ôc auffi faints 
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cors que ceux des Solitaires , il 
ne fe trouvât perfone. capable dç, 
conferver ce dépôt. Mais 1 ex^- 
cés de la honte & <k 4 fuperf- 
tition , feroit qu’on fe fît (fans 
ces cors , ou un fcrupule dç s a-, 
pliquer à fa confervation 3 ou mê- 
me un honeur de la négliger. 

Le dépôt de la foi ai dieux par- 
ties 5 cèle des dogmes , & cèle 
des moeurs : or ce n’eft pas. affez 
aux Solitaires de conferver en 
fon entier la foi des mœurs, s’ils 
n’ont foin aufli de conferver la 
foi des dogmes. Et 1 on ne craint 
pas mêmed’aflTurer qu’ils ne con- 
serveront pas long-tems la pre- 
mière , s’ils négligent k feconr 
de. 

Les plus floriffanres folitudes 
ont peu de fujets capables de fe 
jeter d’eux-mêmes dans lçsfour- 
ces , & de chercher fans guide 
leur foi , je ne dis pas fimpfe- 
ment dans la tradition , mais mê- 
me dans l’Ecriture. De quête 

i. TV**** 

H uij 
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fcJ*"' ncce ^ c ^ n’eft-il donc pas,' que? 
dans chaque cors de Solitaires il 
y ait toujours des perfones d’üne’ 
foi intégré ^ & d ? uné capacité- 
non coüiune , deftinés à ctaner: 
aux jeunes gens une fincere & 
fidèle idée des dogmes 15c des vt j 
rites de lâ religion, & des er-ç 
reurs qui leur 1 font opofées ? & 
de quel fecours cete idée ne leur 
feroit-êie pas pour pouvoir li* : 
re lès foùrces avec diîcernement 
& Utilité, 8c pour fie rendre ca-* 
pabîes , en les lifanr- , de rapor^ 
ter chaque èhofe àcfa dafie $. 
chaque preuve & chaque fiait à 
fon article ou à fa vérité , & ét 
v'iter ' àinli ou l’erreur 6c l’ilium 
fion : ou du moins l’inutilité 6c la 
perte de tëms fin-*' . 1 

C * ,‘V. ; ,..(V 

- Cete idée des dogmes & des 
verités : de la Religion>pouroit 
juftement s’apelercune Théolo- 
gie : Sc pourvu qu’êle n eût nul 
des defauts ordinaires ; je veux 
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dire qu’èle n’eût rien ni de con- V^ ar f- 
tentieux ni de. vétilleux i qu’on - * 2 " 
en.banit toutes les conteilarions, 
toutes, ces violentes difpuces , 
tautesces aigreuts,& ces animo- 
lités , toutes cçs vacufatioiis 
rous ces reproches, mutuels d’er- 
reur , tous ces emporcemens fca n- 
daieux j pourvu qu’on en retran- 
chât toutes les queftions pure- 
ment fiiofotiques , & même tou- 
tes les Theologiques,qui ne font 

3 ue de chofes inconteftables & 
ecidées j & à plus forte raifon 
toutes les. queitions ridicules, 
.toutes les inutiles & toutes cè- 
les qui n’ont qu’une vaine cu- 
riofité : pourvu qu’on donât l’ex- 
çlufion à toutes les vrajfemblan- 
cçsy à toutes des probabilités & 
à toutes les conjectures j qu’on 
.n’y traitât que le pur dogme, 6c 
,çela par les feules preuves fon- 
damentales , je yeux dire par l’E- 
criture & la tradition 5 qu’on ne 
Jk ufage de fa raifon, que pour 

' H v 
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découvrir ces preuves , que pour 
s’atîurer qu’on les aplique à pro- 
pos , & qu’on tire jufte les con- 
ïéquences : pourvu qu’on ne fc 
fervît que de termes confacrés 
par l’antiquité , qu’on banît ceux 
qu’une pro fane filofofie a fait en- 
trer dans la fience de la Reli- 
gion > qu’on renonçât enfin ace 
monitrueux amas de diftinc- 
tions , qui ne font propres qu’à 
faire éluder impunément les plus 
inconteftables vérités , à doner 
le change , à jeter de la poudre 
aux yeux , & à faire perdre le 
point de vue d’une queflion : 
pxirvû, dis- je, que cete Théo- 
logie eût ces aflàifonemens & 
ces retranchemens , loin de la 
regarder corne dangereufc , ou 
ihtiti le aux Solitaires : le bon fèns 
demanderoit qu’on la leur ju- 
geât parfaitement utile & falu- 
taire à leur état. 

VI. 

Mais aulîî Ton voit bien par- 


; 

4 
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là , & par tout ce que nous a- y fu- 
yons dit juCques icy de leur pro- ^ ' l ' 
felîïom > qu'il h’eit nulement à 
propos qu’ils s’engagent dans la 
Le dure des Théologiens {Jure- 
ment: jGcholaftiques. La nié code / 
de ceux-cy , toute utile qu’êle 
puiiTe Âcre par ailleurs , p’auroic 
rien que de dangereux pour les 
Solitaires > & que de fore pposé 
À leur profeflîon. Cete profel- 
fion eft un état de paix , de re- • 
pos & de tranquilité j & ils ont 
befoin d’un calme parfait d’ef- 
prit & de cœur pour fe opnoî- 
tre eux-mêmes par raportà Dieu, 

& pour conoître Dieu par ra- 
porc à .eux-mêmes j deux objets 
«qui doivent mdivifiblement par- 
tager toute leur aplication ': & 

.la ^étode purement fcholaftj- 
que eft toute dans le tumulte & 

■les agitations j toutes dans les 
conteftations êc les combats. La 
vérité n’y paroîc qu’au travers 
des nuages ,de mile termes bar- 

H vj 
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part, bares , & que dans la pouiïîére 
pa. x. de<milediftindions & mile équi- 
voques i & êlenes’y fait enten- 
dre qu’au milieu des clameurs;, 
des reproches , des acufations & 
des invedives ? cornent trouver 
Dieu au travers de^ tous: ces .nua- 
ges , & au milieu de ces. tempê- 
tes ? Non in commotiont Domina*. 

Rien n’eft plus necefiaire à 
■un Solitaire que la modération , 
la douceur & la docilité. Et rien 
au contraire n’ell plus propre 
à faire des entêtés, des opiniâ- 
tres , *des turbulens & des em*- 
portés, que la métode purement 
fcholaiftiquev 1 >. ..* . 

Rien n’ed plus utile à un So- 
litaire qu’une ledure édifiante , 

■ ondueufe & touchante. Et rien 
cependant n’ell plus froid , plus 
difipant , plus fec , ni plus def- 
feichant que- les; ouvrages pure- 
ment fcholaftiques. 

Rien ne lied mieux à un So- 
litaire que l’humilité , la modef- 
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tie & la défiance de foi- meme 5 
& la métode purement fcholaf- 
tique au cpntçaire n’eft guère 
propre qu’à remplir l’efprit de 
vanité , de préemption , de fier- 
té & de fufifance; Se peut-il 
dqnc rien trouver de plus oposé 
A l’çfprit qui doit animer un Sq- 
li taire 9 que lale&ure des ouvra- 
ges purement fcholaftiques ? & 
rien peutr-U être plçi^ capable de 
fufoquer absolument cet efprit, 
que l’ufagc de cete métode , & 
que ce qui s’apele^le manège 
fchplaftiquel jv . r.c. 1*. 

: i:i, I o:? j-: 

„ Il n’efl pas même à propos , 
quelque droit que les Solitaires 
aient fur tous les ouvrages des 
Peres , qu’ils lifent indiférem- 
jnent leurs traités polémiques de 
rde ; çontrover fes . car quoique 
-çes traités foient écrits d’une 
manière bien diférente de cèle 

i fc T.. T. -.** , t * - ' * 

. dçs traitas fcholaftiques , ôc que 
ijefp.rjc de douceur &: de.dfewfc 
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té en foit corne l’ame i il s’y 
trouve neanmoins toujours de la 
conteilation & du combat : on y 
remarque de fortes coreclions , 
de vehementes réfutations , de 
fenfibles reproches : & tout cela 
remue un le&eur malgré qu’il 
en ait ; tout cela échaufe un ef- 
prit encore foible j cela l’agite, 
le trouble & le paflione par la 
feule neceflité des mouvemens 
ih volontaires de la machine à 
laqiaêle il eft uni > & tout cela 
parconfequent lui fait perdre ce- 
te fituation de tranquilite & de 
calme fi neceflaire pour s’édifier 
de ces lectures , & pour y avan- 
cer dans la conoifiancc de Dieu 
& de foi-même. 

VIII. 

Que fi les ouvrages polémi- 
ques des Peres, de ces homes fi 
pleins de l’Efprit de Dieu , font 
capables de faire par la neceflité 
de nôtre Conflitution de fi fâ- 
cheufes imprefilons fur l’efprit 
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humain , doit-on s’atendre que 
les ouvrages de ce cara&ere > 
composés par des homes infini- 
ment au deflous de leurs mérités 
8c de leur fainteté, aient un meil- 
leur fort ? & cela ne fait-il pas 
clairement voir combien c’eft fe 
méconter ( quand on ne penfe 
qu’à toucher le cœur ) que d é- 
crire d’un air de contention 5 8c 
«par maniéré de diflertation 8c 
de difpute j de matières même de 
pieté ? 

Je fai qu’il y a des ocafions 
où l’on s’y trouve corne nece di- 
te : mais je fai aufîi qu’on^ doit 
alors s’atendre que fi ces écrits 
éclairent l’efprit, ils toucheront 
peu le cœur 3 tout ce qui a l air 
de combat 8c de conteftation * 
remue les plus tranquiles 8c les 
paffione , non pas pour la vérité 
dont il eft quellion: mais contre 
l’adverfaire de l’Auteur de la 
diflertation. Rien n’eft ni plus 
•faint , ni plus neceflaire à un So- 
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li taire que l’amour de la momi- 
fication & du filence , de l’hu- 
miliation & de la penitencemiais 
dés que pour en prouver la ne- 
ce fil té à un home qui la contef- 
teroit , on fera une dilTertation 
en forme j un lecteur agité par 
cet image de combat „ ne penfe- 
ra qu’à partager avec le victo- 
rieux , .la gloire de la victoire -s 
& loin de fortir de fa leCture « 
plein du defir de fe mortifier , 
de fe renoncer & de s’humilier 
lui-même j il n’en fortira que pé- 
nétré de tous les lentimens de 
mépris , d’indignation , d’infiiite 
& de eolerç que fon. Auteur a 
fait paraître contre fon -ad ver- 
fai rc„ Et c’eft-là aparament la 
raifon pour laquêle l’on trouve (I 
peu, d’onction en des ouvrages 
remplis d’ailleurs de beaucoup 
de lumières & d’une fort foiide 
pieté- • , 0 • ! ( ; , v . ... 

K-, Et-ainfi puifque le foin prin- 
cipal d’un Solitaire doit ; être de 
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conferver toutfon recueillement, 3- 1**' 
toutefa tranquilité & - toute la ^ ’ *" 
force ■; pour -Dieu ; fcrtitudinem. 
mtarn \ad: Pô cufiodiam : on voit 
bien le peu d’ufage qu’ildoit fai+? 
re de ces fortes de lectures li ca- 
pables de l’agiter , de le dilîper 
& de l’afoibl'ir^ ! r. k r. , ,s . 

-♦V» ■ ' V • i I x. '• V * *Ï ■ n -W‘ 

C’efl: encore par lamêmerai- 
fon qu eles> ouvrages de cr iti que 
font peu. propres . aux Solicaires. 
Cedbnt Ües’. théâtres publics de 
guère v les batailles >y. font fre- 
quentes. ,t & - les. 5 efcarmouches' 
prefque coiitinuêles. Ec tout ce-; 
la elt d’autant plus diftpam & 
plus defechant , qu’on s’y bat 
pour des riens’jKSc que fouvenç 
fur ; des bagatêles & de pures mi- 
nuties , ;on ^ s’.échaufe corne fur 
les plus importantes vérités. Ce- 
la inilruit , il eft vrai ; il faut 
convenir, que cete critique eft 
utile à la religion : mais il faut 
avoüer, 4 ulïi que fouvent par une 
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indifpoAtion qui nous eft pro- 
pre , rien ne difîpe davantage 
l’efprit > & ne defeche plus le 
cœur : je ne parle pas Ample- 
ment d’une critique profane ou 
indiférente 5 mais même de la 
plus facrée & de la plus fainte. 
Il n’en eft point de A digne de ce 
nom que cele de l’Ecriture fain- 
te. Il eft vrai cependant qu’on a 
conu des Solitaires trez-habiies 
dans cete Aence > lefquels s’ex- 
pliquant conAdemment à leurs a- 
mis , avoiioient franchement que 
loin qu’êle leur fût de quelque 
fèeours pour fe recueillir , & 
pour lenr faire trouver de l’onc- 
tion 4^ns le çhant des Pfeaumes 
& dans l’Oraifan , qu’au con^ 
traire ils ne s’en trouvoient que 
plus diflraies & plus fecs. 

X. 

Ce n’eft pas après tout que je 
voulufle interdire absolument à 
tous les Solitaires la le&ure des 
ouvrages polémiques ôi criti- 
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ques : je fuis perfuadé. que ceux 3* 
d entr eux qui ont aifez de te te * 
& de vertu pour s’y apüquer 
fans fe gâter , & pour en ufèr 
avec une fobrieté qui n’émoufle 
pas leur faim à l’égard des vian- 
des plus folides & plus nourif- 
fantes , peuvent y être bureu- 
fement apliqués par leurs Supé- 
rieurs : mais il me paroît toujours 
qu’on ne devroit pas s’y porter 
de foi-même , & que des Soli- 
taires qui ne fongent qu’à nou- 
rir leur pieté , & à goûter dans 
un faint repos » combien f le Sei- 
gneur eft doux , ne peuvent trop 
fe dérober à ces fortes de lectu- 
res. 

XI. 

Je ne prétens pas non plus par- 
la , qu’un Solitaire doive renon- 
cer aux lumières & à la conoiC* 
fance des vérités : je tiens au 
contraire qu’il peut & doit mê- 
me emploïer une bone partie de 
fon tems à s’éclairer > à s’inftrui- 


Digitized by Google 



1 8 8 DE LA CoNOISSANCE 
3. parti re des vérités de la religion, & 
fia. x. rcrn pj* r de p es l uai ] eres • C at 

fans cela , cornent entretenir 
long-tems le mouvement & la 
chaleur du cœur ?■ Mais je pré-, 
tens feulement qu’il doit bien? 
prendre garde que ces lumières 
He foient pas trop lèches -, qu’ê-. 
les tienent de l’onction de l’Ef- 
prit laint dont êles partent j qu’- 
êies foient propres à toucher 
embraser le cœur > & qu’enfm 
pour les acquérir il ne le ferve 
que d’infk ru étions fainnes & de 
lectures dégagées de toute image 
de t combat de contestation •, 
éloignées de tout le fracas des 
dilputes , & délivrées de toutes 
les épines de là critique. 

rtc :X I î:'!L • V! • - 
Maisdl faut achever de mar- 
quer les études que l’on croit 
propres aux Solitaires. )I1 elè vrai 
que» là henee >de la; Religion 
Chretiene ,o& de la réglé par* 
ticuliere qu’ils profelfeiit , leur 
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fufît , & qu’aprés cèle - là , ils 
n’en devroient ni chercher ni 
fouhaiter aucune autre : mais il 
:eû vrai auiîî que cete fience en 
fupofe quelques autres qui lui 
font fubordonés , & ; fans lef- 
:qnêles , fans miracle , il n’eft 
pas pofiible ni de l’acquérir , 
•ni de la conferver. ;Gar: en- 
fin il faut convenir; que le fbn> 
-dement & la - clef de la fien- 
ce de la Religion eft de bon 
ufage du jugement > que c’eftun 
efprit de jufteffe & d’exacUtu^ 
de , propre à démêler ule vrai 
d’avec > le faux -& le vrai-fenir- 
-blable j à apliquer jufie les preu- 
ves des vérités 5 à percer dans 
les confequences > & à raisoner 
défaite: Sans cela, ilelt itnpof- 
fible d’avoir nule certitude rai- 
fonable de quoi que ce foit :.on 
hefitera à chaque pas :, on dote?, 
ra fans celfe far les eaux de fa 
.défiance i: on s’étourdira de la 
.diverfité > des. opinions , .delabi- 


c 
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zarerie des ientimens.: on pafle- 
jta. »• ra imperceptiblement jufques au 
doute , & peut-être enfin tré- 
buchera- 1- on miferablement. Il 
eft vrai que c’eft à la foi à nous 
foûtenir dans ces rencontres : 
mais il eft fou vent neceffa ire que 
la raison pafle devant la foi , &: 
qu’êle nous montre du moins que 
cete foi eft raisonable. 

XI bl. 

L’on voit, donc bien que pour 
éviter furement ces écueils, & ce 
naufrage , une bone Logique eft 
d’une extrême utilité ;a un So- 
litaire, qui p rétend acquérir par 
ion travail la fience de la Reli- 
gion. 

Qu’on ne s’effraie point de 
ce mot /Logique - que ceux 
qui font fcrupule d’admêtre 
dans les folitudes les fiences les 
plusfaintes, ne s’en formalifent 
.pas. Ce que j’entens par ce ter- 
me n’eft rien moins que ce que 
l’onentend comunément: ce n’eft 
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ni cet amas monftrueux de quef- y t art • 
tions & de difputes vaines , fri- ***' l * 
voles & ridicules 5 ni cet incom- 
prehenfible- galimatias de ter- 
mes barbares 5 ni cete foule dé 
diflin&ions & de formalités dont 
les Hibernois farciiTent leur 
Logique > ni enfin cet art de 
raisoner fur toutes fortes de fu- 
jets > & de foûtenir le pour & le 
contre &vec un fuccés toûjours 
égal. Tout cela eft aufli peu pro- 
pre à former l’efprit s qu’à re- 
drefler le cœur > & c’eft bien 
moins l’art de penfer que l’art 
de fe défendre de la raifon & 
de fe retrancher contre la vé- 
rité. 

Je n’entens pas même par ce 
-terme de Logique, ces recüeils 
de préceptes & de réflexions in- 
finiment plus folides, que quel- 
ques modernes ont fait entrer 
dans leur Logique, lime paroît 
-•.encore dans cete métode trop 
d’art ,}trop de gêne & d ? emba- 
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15)1 DE LA CONOISSANCE 
ras , 8c même trop d’ étendue 
pour des Solitaires. Je ne fau- 
rois croire qu’on ne puiiTe ari- 
ver à la vérité , que par tant de 
fi longs détours : éle eti trop pro- 
che de nous pour fe faire tant 
chercher, 8c trop gratuite pour 
fe faire acheter fi cher, dit laine 
•Auguftim : Jpja veritas negat vel 
tantis ad fe anfraffibus , qu£ tam 
proxima eft , vel tantis jumptibus , 
qua tam gratuita ejî* pervemn. Il 
en coûterait trop - pour p enfer 
Julie, fi l’on ne pou voit bien pen- 
ïèr qu’à ce prix là : je veux di- 
re qu’à condition de faire entrer 
tout cet art dans fa tête. .Peut- 
être même qu’aprés l’avoir fait, 
on feroit encore un peu moins 
difposé à bien penfer qu’aupa- 
ravant. La tête d’un home eft 
bornée nia capacité de fon efprit 
ed: limitée j & l’on doit beau- 
coup prendre garde qu’à force 
d’y entafler préceptes fur pré- 
ceptes, , 8c de multiplier les. re- 
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fcles de bien penfer . on ne la par- 3- t art - 
b Ai r Vi j r n fiel. i. 
tage telement , qu il nen relte J 

plus allez pour penfer jude. Je 
luis perfuadé que la nature va 
plus droit à fon but : ou plutôt 
que l’iîuteur de la nature nous 
a marqué un chemin plus court 
pour chercher fûrement la véri- 
té, 6c pour la reconoître lors qu’- 
êle fe prefente. Je fuis trompé Ci 
un fort petit nombre de pré- 
ceptes foutenus de l’ufage , ne 
funroit p^s pour cela 5 & fi l’on 
ne pouroit pas réduire tout l’art 
de chercher la vérité à un trez- 
petit nombre de réglés. 

XIV. 

Voila ce que j’apelerois une 
Logique de. Cloître ; une Logi- 
que propre à des Solitaires. Car 
outre qu’êle feroittrez-courte 6c 
déchargée de toutes les vétilles, 
de toutes les chicaneries 6c de 
tous les fatras des Logiques co- 
munes ; êle auroit encore fur ê- 
les cet avantage , qu’êle apren- 

I 

\ ' 
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3- f art - droit aux Solitaires à méditer 
***' *" fur les fujets les plus faims , à 
fixer leur efprit , à fe rendre 
maîtres de leur atention , à con- 
fulter en toutes chofes le maître 
intérieur qui prefide à leur ef- 
prit , l’unique qui fait capable 
de les éclairer » & à difcernerfes 
de ce les des fens & des 

tude eft indi£penfable , 
dés qu’on veut faire quelque u- 
fage defaraifon & vivre en ho r 
me i car ce n’cft que par- là qu’- 
on eft home ; mais êle eft encor 
re beaucoup plus utile & plus 
eflfentiêleà un Solitaire , qui fait 
une particulière profeflion de 
fe recüeillir , de rentrer fans cef* 
fe en lui-même > de vivre avec 
lui-même , de contempler la vé- 
rité intérieure: en un mot, dont 
la profeflion eft, félon les Peres, 
une continué le Filofofie , c’efl> 
à-dire , une continuêle recher- 
che & méditation de là vérité. 


réponfes 
pallions. 
Cete t 
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X V. 3- P*K 

La Logique têle que nous ve-^' v 
aons delà décrire, neft pas ru- 
uiquc partie de la Filofofie qui 
4oit necelfaire à un Solitaire 5 
tout le bon ufàge de l’efprit , & 
tout le raifonement humain efè 
apuïé & rouie neceflairement 
fur certains grands principes in- 
contellables , fur certaines idées 
primitives , & certaines notions 
com unes : & il ferviroit de peu 
de penfer jufle , & de raifoner 
de fuite, fironprenoit de tra- 
vers ces premières notions, ou fi 
l’on raifonoit fur de faux prin- 
cipes y puifqu’al >rs plus on rai- 
foneroit jufte , plus au (fi on s’é- 
•gareroit & on s'éloignerait de 
la vérité. Rien n’eft donc plus 
important , après la Logique , 
que de douer aux Solitaires li- 
ne lifte de ces principes , de leur 
fixer ces notions , & de leur en > 
aprendre l’ufage. 

C’efi: cette difei pli ne que j’a- , 

1 n 

1 / 
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3 . part, pelerois du nom de fience gene - 
x ' raie : ou fi on l’aime mieux , du 
nom de Mctafyfique : à condi- 
tion neanmoins qu’on n’atache- 
ra à ce mot nule des de (agréa* 
blés idées que l’ulage ordinaire 
y a atachéesj &. qu’on ban ira de 
* cete fience toutes les formalités 
creufes , toutes les abftradions 
chimériques , toutes les difputes 
de mots , & toutes les quefiions 
frivoles dont on a coutume de 
l’embarafler. 

XVI. 

A l’égard de la Morale , je 
n’en voudrois point faire faire 
une étude particulière aux Soli- 
taires: pourvu qu’ils ne fafifent, 
corne je le prétcns , que des lec- 
rtures iolidçs de l’Ecriture & des 
ouvrages des Peres, ou du moins 
tirées de ces deux fources > ils 
. . aprendront infiniment plus de 
bone morale, qu’ils ne feroient 
dans ces métodes comunçs & 
-dans ces traités qui portent fi 
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injufternent le nom de morale. 3 *?^ 
Car qu’eft-ce qu’une morale qui ^ u 
s’évanoiiit en pures fpéculations.*; 
qui ne va que jufqu’à la furface 
de l’efprit , & nulement au cœur* 
qui n’aprend qu’à penfer fur 
quelques queftions generales , ôc 
nulement à agir * ôc qui ne nous 
fait conoître ni notre comptions 
ni nos foiblefles, ni le be foin que 
nous avons de la grâce > & d’un 
médiateur pour nous aprocher 
de Dieu ? Une bone morale ne 
doit tendre qu’à rendre le cœur 
droit : Et quand on ne cherche 
que cela 5 il n’y a guère d’en- 
droits dans la fainte Ecriture , 
ni de traités chez les Peres , qui 
ne puilfent tenir lieu de mora- 
le. 

XV I L 

De toute la Fyfique je ne làî 
rien de propre aux Solitaires , 
que ce qui regarde la conoif* 
fance de Phonie : mais il eft vrai 
que cete conoiflance me paroît 

iüj 
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3. p OUr eux (j’une trez-grande ne^ 

* *’ cefîîté. Leur premier foin dan» 
la profefïion qu’ils ont embraf- 
fée, eft, corne nous l’avons déjà 
tant dit, de fe conoître eux-mê- 
mes. Or quoiqu’il foit vrai que 
cete conoiffance qu’ils recher- 
chent eft plus morale que fyfî— ; 
quejil eft neanmoins certain qu’- 
ils ne fe conoîtronc jamais bien 
felon le moral , que préalable- 
ment ils ne fe conoi fient félon le 
fyfiquê. Nous l’avons fufifament 
montré dans la première partie 
dé ce traité j & l’on doit tom- 5 
b et d’acord que les Solitaire» 
ont peu d’études plus utiles que 
cèle de l’honle. Mais corne ce- 
te fience fe trouve comunément 
répandue en divers ouvrages de 
fyfîque & de metafyfiqne , & 
trop mêlée avec d’autres matiè- 
res plus curieufes qu’utiles à IA 
pfofdlion des Solitaires 5 il eft 
vrai que ce feroit leur rendre un 
fervice confiderable que de leuC 
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drelfer un traité , où ion ne fît 3- P***? 
rien entrer qui nef' menât direc- 
tement à la conoiftance de f ho- 
me; &: dans lequel on prît foin de 
leur expliquer féparément la na- 
ture du cors humain & cèle de 
* l’efprit dont l’home eft compo- 
sé i & que i* on leur dévelopât 
la llructure du premier, fes plus 
confiderables refforts , fes divers 
organes, leurs liaifons, leurs rap- 
ports i leurs ufagqs , leurs fonc- 
tions , les merveilleufcs propor- 
tions qu’ils ont pour ces fonc- 
tions ; la fagelfe ae l’ouvrier qui 
les a formés üjuflepour lès fins; 
la fimetrie de toutes fes parties , 
l’admirable économie de ce com- 
pofé ; & par delfus tout cela , 
lès plus conliderables relations 
avec les cors du dehors, z. Qu’- 
on leur démêlât & démontrât la 
nature de l’efprit , fes proprié- 
tés, corne fon indivifibilité , fa 
fpirituaiité , fon immortalité * 

&c. fa double union, l’une avec 

liiii 

/* ^ 

» N 


Digitized by Google 



100 DE LA CONOISSANCE 
/J. 4 ”' ^ ieu » l’autre avec le cors , & 
par le moïen de cejui-cy , avec 
toutes les chofes fenfibles j les a- 
vantages de la première , ôc les 
defavantages de la féconde : les 
moïens d’augmenter l’une , 6c 
d afoiblir l’autre : les actions qui 
font propres à l’efprit j cèles qui 
font particulières au cors auquel 
il eft uni j 6c cèles qui font co- 
munes à l’un 6c à l’autre : je 
veux dire les penfées purement 
intelle&uêles , les mouyemens 


purement mécaniques , les fenti- 
mens 6c les pallions qui tienenc 
du cors 6c de l’efprit. 3. Enfin 
qu’on leur fît voir les diverfes 
combinaifons du fyfique avec le 
moral > nôtre excêlence 6c nô- 


tre coruption > nôtre liberté 6c 
fon afoibliflement ; en un mot , 
nôtre inclination pour une gloi- 
re immortêle 6c pour un bon- 
heur éternel y 6c nôtre penchant 
naturêlement infurmontable 


pour lçs chofes tèreflxes 3 tem- 

r* — 
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porêles & coruptibies > &c r Un ?■ P **• 
pareil Traité pouroit juftement-^ 5, **• 
s’apeler la Fy fique du Cloître s & 
quelque chagrin qu’on puifle êr 
tre pour tout ce qui porte ce nom, 
il faut avouer que cetc fience 
loin d’être indigne de la profef- 
lion des Solitaires , n’auroit rien 
qui ne lui fût honoratje , utile * 
êc même necefiaire^ 

XV III. 

Voila donc les feules conoi£ 
fances fyfiques , ou fi on aime 
mieux , métafyfiques, que j ’efti— 
nie utiles aux Solitaires > & en- 
fin toutes les études que je crois- 
conformes à leur état i le refie > 
corne les antres parties de fa Fy- 
fique , la Xéthorique , la Poëfie,. 
les Humanités profanes F As- 
tronomie , l’Afirologie , la Geo- 
graphie , le Blafori,. THiftoire 
profane , les Gazé tes, les Hifto- 
riêtes & je ne fai combien d’au- 
tres petites fieuces de mémoire » 

6c d’imagination y me paroiflent 

I v 
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ou formêlement nuifibles , oit 
’ dangereufes , ou du moins foré 
itiuciles à la perfe&ion Monaf* 
tique. La plupart font capable# 
de corompre l’efprit & le ccfeur i 
Its autres vont du moins à diflî-* 
per le premier & à deflecher le 
fécond j & le moindre mal qu’on 
doive craindre de la part de tou- 
tes , c’eft une fote vanité , une 
funefte enflure de cœur & une 
ihfuportable fufifance d’efprit ; 
fcat c’eft proprement ( ainn que 
iiotis l’auons fait voir ailleurs } 
de ces fiences de mémoire éc 
d’imagination, de çes fiences d’é- 
clat. , de comerce , de parade & 
de converfation , qu’on doit en- 
tendre ce que dit faint Paul , que 
la fience enfle > & nulement des 
fiences de jugement , de reflet 
xion, & de méditation, teles que 
font cèles dont nous venons de 
compofer la Biblioteque des So- 
litaires : les premières nous en- 
lèvent fans ceffe hors.de chea 
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nous i les fécondés nous y rame- 

| b f fl™’ 

nent : les unes ne nous font lor- 

tir que pour nous répandre dans 

toutes les créatures : les autres ne 

nous ramènent chez nous , que 

pour nous mener à Dieu , fur 

tout lorfqu’on s’y aplique dans 

l’efprit que l’on doit > & que l’on 

en fait faire un bon ulàge : mais 

c’eft de quoi il s’agit prelènte- 

ment de traiter , en començant 

par la fin qu’on doit s’y propos 

1er. 

Article II L 
De la fin de la lecture ou de l'étude* 

I. 

A L’égard de la fin de l’étu- 
de, ce ne doit pas être une 
afaire de longue haleine que de 
la déterminer 5 on n’a qu’à prier 
'les Solitaires de fe fou venir de 
la fin de leur état & de leur pro- 
fe filon : Monache ad quid vemfit ? 
xar c’eil toujours de ce point de 

Ivj 



104 DE LA CONOISSANGE 
/iJ 4r *’ doivent regler toutes 

1 ' leurs démarches , toutes leursao 
tions & toute leur conduite. Les 
fins particulières de chaque exer- 
cice d’une profefÜon devant ne- 
ceflai rement être lubordonées à. 
la fin generale de cetc profefi- 
fion y il n’y auroit rien de plus 
irrégu lier, ni de pins monftrueux, 
que de fe propofer , ne fuft-ce 
que pour un moment , une fin 
contraire à la principale. 

IL 

Nous avons dit & redit, de- 
puis le comencement de ce Trai- 
té , que la fin principale de la 
vie folitairc elt la conoiflance 
de Dieu & de loi-même : la hai- 
ne de foi-même & l’amour de 
Dieu : car ce îLeli que pour ai- 
mer Dieu autant qu’il eli aima- 
ble , &; fe haïr autant qu’on eli 
haïffable, qu’on doit rechercher 
cete double conoilfance-, félon 
eete parole d’un des habiles ho- 
mes du monde dans cete fience 
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du cœur : Noverim te* ut te quo- 
rum : noverim me, utfugium me 1 
oderim me , ut umem te* 

IIL 


Il cft encore certain que de 
tous les exercices de la vie foli- 
taire , il n’en eft point qui ait 
un raport plus naturel & plus 
immédiat à cete fin , je veux di- 
re à cete fience du cœur , que la 
le&ure de la parole de Dieu. Ele 
n’cft écrite cete divine parole ». 



mêmes , l’amour de Dieu & la 
fiainc de nous-mêmes- Scriptum 
non commendat nifi charitutcm , non 
vetat , niji cupiditatem - Et c’elt ne 
s’arêter qu a l’écorce de la lê- 
. tre , & n’en penetrer nulemeno 
le fens. , que de n’en revenir pas- 
plus inftruit de cete double fien- 
ce. Non perfpicio quod latet in man- 
dat i s tut s , nifi mugis cognoverim te» 
nifi mugis cognoverim me. 


3. fdrti 
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IV. 

Quel étrange defordre ne fe- 
f oit- ce donc pas qu’un Solitai- 
re qui doit , par toutes fes ac- 
tions , tendre à fa fin principa- 
le , & qui ne doit fe fervir de 
fes exercices que pour y ariver , 
ne fè fervît au contraire des lec* 
tures & des études qui y ont un 
raport A eiTentiel & fi immédiat, 
que pour s’en éloigner l 
V. 

C’eft neanmoins précisément 
ce que font tous ceux qui ne li- 
fent que par curiofité , par di- 
vertiilement , & pour ce qui 
s’apele tuer U terni : c’eft-à-dire , 
pour fc dérober à eux-mêmes & 
fe fuir eux-mêmes 5 car c’efl ce 
qu’on entend par tuer le tems. 
Le tems feul feroit capable de 
ramener les Solitaires chez eux- 
mêmes , quelque éloignés qu’ils 
en fuffent : une feule heure de 
loifir , de vuide & de repos , pou- 
xoit les contraindre à rentrer 


d é s 6 i ^ M t M É4 ioj 
chacun chez foi. Que fait à c t- 
la leur amour propre î corne il'* '•** 
leur fait regarder leur chez foi 
eome leur prifoti , il leur repre- 
fettte le tértts It capable de les y 
ramener > corne leur tyran : il leur 
en infpire la haine, & leur fais 
prendre le parti dê s’en défaire 
& dé le tuer : ils s’en défont en 
«éfet en le perdant ; ils le per- 
dent en s’amufant, fe dilîîpant *■ 
s’égarant & fe perdant eux-mê^ 
hies de vâë ; & pour cela , faute 
d’exercices plus remuans & plus 
diffipans , réduits à la le&üre » 
qui iéule pouroit les ramener > 
iis s’en fervent pour fefuir eux- 
mêmes , & fe dérober à eux- 
mêmes : ils n’y cherchent que 
ce qu’il y à de curieux , de ra- 
re & d’extraordinaire : & co- 
rne pour fe perdre de vue, c’elb 
allez que l’imagination foit amu- 
sée j ôc que rien n’eft plus ca- 
pable de l’amufer que les faits & 
tes évenemens * ifs fe perdent a* 
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Zi 4 "' gréablement dans les hiftoires & 

jw. x. r , 

les avancures : leur imagination 
prend plaifir à les groflîr & à les 
étendre : êle les orne , êle les em- - 
bêlit , êle les métamorfofe juf- 
ques à les rendre capables de 
remuer , de toucher & de paf- 
floner : & ainfl ces déplorables 
Solitaires trouvent , par le moïen 
de leur imagination , Fart de Te 
donc r plu heurs fois la comedie 
en un même jour. Ele leur four- " 
nit encore le moïen de trouver 
de l’hiftoire dans les livres ou 
il y en a le moins corne dans les 
, livres de réflexions & dans les 
ouvrages dogmatiques & de pu- - 
re inftruclion. Ils fe contentent 
d’aprendre d’une maniéré pure- 
ment hiftorique , les fentimens 
d’un Auteur : ils fe chargent la 
mémoire des plus importantes 
vérités > corne iis feraient des 
mots d’une langue , fans les exa- 
miner, fans les penetrer >, fans fe 
les apliquer > fans y faire la moin- 
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dre réflexion : car ce feroit à ces 
endroits qu’ils fe retrou veroient: - * 
ils voltigent fans Céfle de livres 
en livres , ou de parties en par- 
ties d’un même livre : ils fautent 
du comencement à la fin , fans 
pafler parle milieu ; ils revienent 
enfuite fur leurs pas, lifant à con- 
tre fens 5 & fe contentant le plus 
fouvent des titres des Chapitres, 
ou de parcourir les tables , ils 
ont lû un livre en moins de rien. 

Us ne font dans leur lecture , ,u- 
fage que de l’imagination & de 
la mémoire, & ils trouvent moïen 
d’amufer ces facultés , ne fuft- 
ce qu’à critiquer le ftile , à ve- 
tiller &. fe joiier fur les expref- 
fions j à conter le nombre des 
réglés , des préceptes, des réfle- 
xions ôc des vérités d’un ouvra- 
ge : ne fuft-ce même qu’à co lif- 
ter le nombre des Chapitres ôi 
celui des lignes d’une page : car 
à combien peu de frais l'imagina* 
tion ne s’amufe-t-êle pas & de 
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%. part, quoi n’eft pas capable de s’octf- 
fia. x. p er un home qui ne craint rien 
tant que de fe rencontrer foi- 
meme? les plus minces bagatê- 
les lui devienent de grandes a- 
fairesj &. il fe fait de vrais plai- , 
fîrs de fadaifes toutes pures. 

VI. 

Que peut -on donc faire à ces 
coureurs & à ces voltigeurs é- 
ternels , pour les ramener de ces 
divers égaremens , & leur do- 
ner quelque arêt & quelque con- 
fiflance dans un exercice auffî 
important qu’eft la ledure ÿ que 
de les prier de fe fouvenir de la 
fin de leur profeflton * Ôc du but 
qu’ils s’étoient propofés en fe re- 
tirant dans la fol i tu de : Momche 
ad quid venifti ? & que de les con- 
jurer de faire quelque réflexion 
fur le defordre de leur condui- 
te ? 

En éfet quêle fote curiofité 
n’eft-ce pas que de n’étudier & 
de ne vouloir favoir que pour 
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(avoir ? quêle honteufe vanité 3* 
de n’étudier &. de n’acquerir des \ ^ 
conoiflances que pour fe faire co- fcirc 
noitre & acquérir de la repiita- eo fine 
tion ? quêle lordide avarice, ou '“S* 
quêle balfe ambition , de ne vou- * 
loir devenir lavant , qu’à defiein fitas. Et 

» » r r 1 \ func qui 

de vendre la hence , ou a prix rdce vo- 
d’argent , ou pour de vains ho- 
neurs ? * Quel dérèglement de *p û : & 

r & . . tut P« 

fie le remplir la mémoire , qui vanita* 
eft corne l’eftomacde l’ame,d’u*- funt itm 
ne infinité de viandes, que pour 5“Lm r& 
les y lai fier toutes crues , fans “ c a * icn " , 
fongér à les digerer , ni à s’en ^ 
nourir? quêle extravagance en- verbi- 
fin de ne lire & de n’étudier 
que pour badiner, que pour s’a- 
mufer , & que pour fe dérober à nu *' bus ? 

f . A / r & wrpu 

loi- même ? qaæiiu* 

Que faire donc à ces mi fera- Btm . 
blés fugitifs du foi-même , que s in rm c *\ ' 
de les conjurer avec un faint Pro- 
phète de revenir chez eux , de 
rentrer dans leur propre coeur t 
de fe foufrir eux-mêmes * Redit* 
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fan. prœvaricatores ad cor ; Et enfin de 
vouloir faire ufagedes avis qu’- 
on va leur doner fur l’exercice 
actuel de la lecture ? 

A K t i c l e I V. 

De la maniéré de vaquer a la lefture* 
ou a l'étude. 

I. 

C Ome l’on peut s’ocuper de 
la le&ure ou de l’étude à 
pluneurs fins bien diférentes 3 il 
eft vrai auflî qu’il y a diverfes 
maniérés de s’y apliquer , 8c di- 
verfes difpofitions qui répondent 
à ces fins. L’on ne prétend pas 
marquer icy toutes ces maniè- 
res , ni toutes ces difpofitions : 
ce détail meneroit prefentemenç 
trop loin 5 8c cela demande un 
traité à part : maison ne peut dut 
moins fe difpenfer de toucher icy 
les principales de ces manières 
& de ces difpofitions* 
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IL 

Je remarque donc trois con- 
fiderables manières d’étudier ou 
de vacquerà laledure, qu’il efl 
important de bien déméler aux 
Solitaires , afin qu’aprés avoir co- 
nu la fin de leurs études , ilspuif- 
fent faire un choix de la manié- 
ré d’étudier qui mène plus droit 
à ce.te fin. 


3 . t*rt* 

Jttl. Z. 


I. 


Trois maniérés cC étudier ou de vae- 
(juer a la levure. 

I. 

D E ces trois maniérés j’ape- 
le la première fuperficiêle» 
la leconde folide, & latroifiémç 
profonde : l’une eft imaginative; 
l’autre intelleduêle ; la troifiéme 
afe&ive. 

Par la première , on ne fait 
qu’efleurer j on ne fe fert que 
de l’imagination $ 6c l’on ne tend 
qu’à fe charger la mçmoire de 
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3. fart, faits j 8t àaprendre l’Hiftoiredes 
x ’ opinions & des fèntimens des 
homes , ou même des vérités di- 
vines. ' 

Par la 2 e . l’on s’aplique & 
l’on voit : mais d’une aplication 
& d’une vue intelleclueles : l’on 
s’éclaire j mais d’une lumière pu- 
re, tranquile &fure:l’on pénétré* 
mais d’une pénétration judicieu- 
fe* l’on juge* mais d’un jugement - 
médité > concerté & lolide. 

Par la 3 e . l’on voit* mais d’une 
vûë pratique : l’on s’éclaire 5 mais 
d'une lumière vive , afeclive , & 
pour ainli dire, profonde , qui pé- 
nétré jufques au cœur, & qui fe 
rend aimable ê le & tout cequ’- 
êle découvre. L’on juge des fen- 
timens , des vérités , de toutes 
chofes * mais on fe juge encore 
plus foi -même. L’on aperçoit 
îon bien j mais on le fent enco- 
re mieux j & 'fou-vent même on 
le goûte plus qu’on ne le voit s 
on l’aime plus qu’on ne le cono|t. 


V 
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La I e . n’eft que pour les ef- 3 - t**. 
prits fuperficiels ou vains , qui ne ** 
font de la lecture ou qu’un lé- 
ger divertiflement & unpurpaf- 
fe-tems : ou qu’un moïen de dis- 
courir de toutes chofcs à perte 
de vûë i ou enfin qu’un vain ti- 
tre d’érudition , & qu’un fujet 
d’oftentation, 

La eft pour les efprits ju- 
dicieux & folides , qui aiment 
mieux penfer & méditer , que 
parler j & qui préfèrent à une 
fote oftentation d’érudition , de 
à une vaine réputation de fien- 
ce, le plaifir de faire un bon ufa- 
ge de leur efprit , do chercher la 
vérité , & de la rencontrer hu- 
rçufement aprez leurs recher- 
ches. 

La y. eft pour lçs âmes pieu- 
fes , qui préfèrent la hence du 
cœur non feulement aux fiences 
de mémoire & d’imagination j 
mais même aux ilçnces intel- 
leduçles, quand êles ne font que 
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fpeculatives : c’eft enfin pour 
’ ceux qui aiment -mieux goûter 
& fentirDieu , que de le voir j 
l’aimer , que de le conoître. 

Mais afin de déveloper plus 
nêtement la diférence de ces 
trois maniérés de lire, 8c de mé- 
tré par-là, les Solitaires en état 
d’en faireun meilleur choix par 
raport à leur deflein j voïons en- 
core les divers éfets qu’êles pro- 
duifent dans les efprits. 

$. 11 -/ 

Divers éfets de ces trois maniérés de 
lire ou d’étudier . 

• /N 

L 

R ien n’eft: plus aisé que de 
s’apercevoir des divers é- 
fetsqueces trois maniérés pro- 
duifent ou fupofent dans les ef- 
prits. Ceux qui fuivent la pre- 
mière , ont pour cara&eres eüen- 
tiels, la légèreté d’efprit, & la 
vaine & ridicule demangeaifon 

de 
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de parler de tout , & de faire pa- ïj art ' 
rade d’érudition. Par l’une i\s J * 
font mile extravagantes diver- 
fions dans la converfation : ils y 
rompent perpetuêlement en vi- 
fiére , & ils prenent & donent 
fans celfe le change. Par l’au- 
tre ils décidenttde tout , & pro- 
noncent d’un air de Dodeur , 
fur tout ce qui tombe dans le dif- 
cours : mais ils s’en acquitent 
d’une maniéré fi peu folide, fi 
peu judicieufe, fi fuperficiêle , 
que dans la converfation, corne 
dans la ledure , ils ne font qu’é- 
fleurer & voltiger d’un fujet à un 
autre. 

II. 

De ce caradere font encore 
ces grands caufeurs qui ne finif- 
fent jamais, & qui tienent éter- 
nêlement le tapi. Dez.que les 
reflorts de leur mémoire font 
une fois débandés par l’adion de 
l’imagination, il faut qu’ils ré- 
pandent necelTairement tout ce 
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qu’êle contient fur un fujet. Sem- 
blables à ces voïageurs incomo- 
des qui ne terminent jamais leurs 
relations ennuïeufes , ces difcou- 
reurs de profelîion ne peuvent 
finir les fades récits des voïages 
qu’ils ont faits dans les livres : ôc 
corne ils n’ont lu que pour par- 
ler & fe répandre au dehors $ 
ils ne parlent guère que pour 
faire voir qu’ils ont lû. 

III. 

Il efb vrai qu’il s’en trouve de 
ce cara&ere, qui font beaucoup 
moins defagréables , & qui paL- 
fent même pour divertilfans. 
Pleins de ce feu d’imagination 
qui fait leur diférence , ils ont 
le don de s’expliquer hurufe- 
ment, de peindre de vives ima- 
ges de tout ce qu’ils débitent , de 
briller corne des éclairs dans une 
converfation , & de s’y foûrenir 
dans un enjoüement toûjours é- 
gal. Cela plaît à la plupart du 
monde: cela leur atire force ad- 
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mirateurs, & leur acquiert co-yès. ». 
munément les qualités de bel 
efprit & de favant : car l’ufage 
ordinaire , qui efl: le maître de 
ces beaux titres , veut qu’on les 
done à ceux qui ont le plus lu» 
ou du moins qui ont le plus rete- 
nu ; dont la tête eft pleine d’un 
plus grand nombre de matériaux, 

&: qui les débitent avec plus de 
facilité. 

I V. 

Mais pour difeerner fi ces per- 
fones font vraiment habiles , s’ils 
favent éfedivementee qu’ils pa- 
roi flent fi bien lavoir j s’ils voient 
d’une vûë intellecluêle, ou d’u- 
ne vue d’imagination, les véri- 
tés qu’ils débitent fi agréable- 
ment j lî êles font dans leur ef- 
prit, ou feulementdans leur mé- 
moire y en un mot , s’ils en font 
les vrais pofleffeurs, ou feulement 
les diftributeurs j on n’a qu’à les 
obliger de faire quelques réfle- 
xions fur ces vérités : il ne faut 

Kij 
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210 DE LA CONOISSANCE 
que les tenter fur les confequen- 
ces , pour voir s’ils en aperçoi- 
vent les fuites : il fufît enfin de 
leur faire quelque queftion qui en 
dépende : ài l’on vera bien-tôt 
par le plus ou le moins de clarté, 
ou de nêteté de leur répo'nfe , fl 
ce font de vrais ou de faux fa- 
vans j des efprits juftes & fol ides, 
pu des imaginations vives & é- 
chaufées 5 s’ils lavent les vérités 
qu’ils débitent pour les avoir mé- 
ditées., ou fimplcment pour les a- 
yoir lues 5 en un mot, s’ils en ont 
la véritable poflefîion , ou feule- 
ment le débit. Car il faut bien 
remarquer qu’il y aune extrême 
diférence entre l’un & l’autre. 
Four être en pofleflion d’une vé- 
rité , il faut être en pouvoir d’en 
ufer corne d’une chofe dont on a 
le domaine : je ne dis pas qu’il 
faille en être l’inventeur j mais il 
faut du moins y avoir acquis , 
par fa méditation & fes réfle- 
xions , un tel droit , qu’on foit en 
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état d’en voir les fuites 6c les con- [[ 
lèquences , 6c d’en faire à propos - 
les aplications necelfaires: au lieu 
que pour n’avoir que le débit des 
vérités , il fufit d’avoir une mé- 
moire allez fidèle pour les gar- 
der, 6c une imagination affez ac- 
tive pour les produire au befoin. 

V. 

Ceux qui fui vent la fécondé 
maniéré d’étudier, font beaucoup 
plus tranquilles dans la conver- 
îation j ils y ont même je ne fai' 
quoi de froid Sc de fombre : ils é- 
coutent beaucoup , parlent peu $ 

6c lorfqu’ils parlent, quoique ce 
foit fenséinent , ce n’ed pas toû- 
jours burufement pour 1 expref- 
lion : mais en récompenfe leur fi- 
lence efl judicieux 5 ce n’efl: pas 
un lilence de fouche ou de pier- 
re : il n’a rien de ftupide : il ell 
même éloquent > 6c l’on s’aper- 
çoit au travers de ce qu’il a de 
plus fombre, un grand fens , beau- 
coup de pénétration , 6c un fonds 

K iij 
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de folidité > qui Souvent inftruit 
plus que les paroles. Enfin ce font 
des el'prits qui, à l’imitation de 
l’Apôtre, aiment mieux ne dire 
que cinq paroles bien fensées Sc 
capables d’éclairer les autres , 
que d’en dire dix mile qui ne for- 
ment qu’un incompréhensible ga- 
limatias. - 

VI. 

Ceux qui s’atachent a la troi- 
sième maniéré de lire ou d’étu- 
dier, font encore beaucoup plus 
retenus , pins recüeillis & plus 
refermés que les féconds. Ce font 
de ces bien hurufes âmes qui d’un 
air toujours doux & modeSte , 
contentesde cequ’êles trouvent 
au dedans d’êles-mémes , regnum 
Du intra vos ejl > de peur de le 
perdre en fe répandant au de- 
hors, ou fe produifantmal à pro- 
pos , fe difent fans celle ce que 
le difoic autrefois un faint Pro- 
phète ; Mon jecret ejt pour moi : Se- 
cntum mcum mihi > juretum meum 
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mlhi : Eles font fi pénétrées des 
caractères de cete loi d’amour Je 
que Dieu a gravés dans leur cœur, 
dans le tems que leurs yeux é- 
toient extérieurement frapés des 
caractères vifiblesde leurs lectu- 
res j qu’êies n’ont plus d’atention 
que pour cete loi } qu’êles n’en- 
tendent la plupart de ce qui fe 
dit dans la converfation , que co- 
rne fi êlès ne l’entendoient pas $ 
qu’on remarque dans leurs yeux 
mile ablènces d’efprit , jufques à 
ce qu’on leur parle de ce qu’êles 
aiment & de ce qui les touche 5 & 
qu’enfin dez qu’on vient à s’en- 
tretenir , je ne dis pas de chofes 
pernicieufes , mais même de ba- 
gatêies , on les voit rentrer en 
êles-mêmes avec ces paroles d’un 
autre Prophète : Les libertins m ont 
entretenu de fables ÿ maïs > Seigneur > 
quêles font diférentes de votre loi ! 
Narraverunt mihi iniqui fabulation 
nes , fed non ut lex tua . 


Digitized by Google 



224 DE LA CONOISSANCE 

3 . fart, 

fi*. §. I I I. 

Jguel ufage on doit faire de ces trots 
maniérés de lire. 

I. 

P O u R peu qu’un Solitaire 
fe fouviene que la fin prin- 
cipale de fon état eft la conoif- 
fance de Dieu & de foi-même , 
* l’amour de Dieu & la haine de 
foi-même, iln’hefirerapas long- 
tems fur la première maniéré de 
s’apliquer à la lecture : il s’aper- 
cevra bien-tôt que loin d’être 
utile à fon defifein, êle ne lui eft 
pas moins oposée , que nous a- 
vons fait voir ailleurs qu’êlel’eft: 
à la jultefie d’efprit. Rien n’eft 
plus necelfaire au defifein de la 
vie folitaire , que l’arêt de l’ef- 
prit , le recueillement intérieur, 
&; la réünion de toutes fes pen- 
sées fur un même objet: unum ejl 
necej]‘arium:&t rien cependant n’eft 
plus contraire à ce recueille- 
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ment & à cet arêt , que le trop 
grand ufage de l’imagination &. 
de la mémoire j que de trop é- 
chaufer l’une , & de trop char- 
ger l’autre. Une imagination u- 
ne fois échaufée outre toutes 
chofes : êie n’en voit prefque nu- 
le dans fon état naturel : ële les 
augmente ou les diminue j êle les 
guindé , on les ravalle félon les 
divers intérêts des pallions qui 
l’agitent : êle entraîne l’efprit 
malgré lui dans tous fes égare- 
mens 5 & êle lui fait faire bien des 
pas dont il a tout fujet de fe re- 
pentir. 

II. 

Tout de même » une mémoi- 
re trop chargée & trop inllrui- 
te , fait une continuêle violence 
à l’atention de l’efprit humain : 
il n’a qu’une capacité fort bor- 
née de s’apliquer j & une mé- 
moire trop fa vante ne la partage 
ou ne l’afoiblit pas Amplement ; 
êle la dérobe prefque toute en- 

Kv 
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tiere par la multiplicité de Ces 
images : cornent pouroit-il donc 
en cet état , juger fainement de 
fon objet , puifqu’il n’a pas mê- 
me la librté de s’y arèter , ni de 
fe fixer ? Que de gens (è trom- 
pent dans l’ufage qu’ils font de 
leur mémoire ! &. quec’efl: fêmé- 
conter que de prétendre devenir 
home fort habile ou fort inté- 
rieur en la cultivant avec excez ! 
c’eftnourir dans fon fein l’énemi 
irréconciliable de la méditation* 
des réflexions & de Implication 
d’efprit. Que l’image d’un objet 
un peu diférenc de celui auquel 
on s’aplique viene à fe prefenter 
à l’efprit : n’eft-il pas vrai qu’il 
n’en faut pas davantage pour le 
déconcerter, & pour lui faire 
même quelquefois quiter prife l 
lefeul bourdonement d’une mou- 
che efl capable de cet éfet. A 
combien donc de diflipation 
n’eft-on pas exposé , quand on a 
dans le cerveau une fl prodigieu- 
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fe quantité de traces d objets di- 3* 
férens, ôc des traces fi liées les^’ ^ 
unes aux autres, qu’on n’en pu if. 
fe exciter l’une fans en réveiller 
cent autres ? car c’eft ju fieraient 
en cela que confifie la mémoire. 

L’on voit bien qu’il n’eft pas na- 
turêlement poflible qu’un home 
en cet état puifle jouir d’un grand 
recueillement , ni tenir long- 
tems la vue de l’efprit unique- 
ment atachée à un même objet; 

Le cours fortuit des efprits ani- 
maux fur les traces du cerveau y 
fait une continuêle diverfion 
dans les idées > il done fans cefie 
le change à cet home, & lui fait 
voir malgré qu’il en ait , bien du 
pais , dans le tems qu’il voudroit 
être le plus tranquile & le plus, 
arêté. L’on voit donc bien qu’il 
n’eft nulement à propos , quand 
on ne penfe qu’à fe faire l’efprit 
jufte , ôc beaucoup moins quand 
on nefonge qu’à fe faire le cœur 
droit &; paflioné pour Dieu , de 

K vj 
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faire dans fes lectures beaucoup 
d’ufage de l'on imagination 6c de 
fa mémoire. 

III. 

Toute la que/lion fe réduit 
donc aux deux dernieres maniè- 
res des’apliquer à la lecture. On 
fe fentira fans doute affez porté à 
doner la préférence à latroifié- 
me maniéré ; ôi il elt peu de gens 
qui ne jugent qu’il eit beaucoup 
plus avantageux à un Solitaire ôc 
plus utile à fon dellein , dégoû- 
ter dans la parole de Dieu com- 
bien le Seigneur eft doux , de fe 
nourir de cete mâne celelfe & de 
ce pain de vie j de fe laiffer pé- 
nétrer le cœur des fentimens des 
Saints 6c de Jefus- Chrilt mê- 
me i 6c enfin de recevoir tran- 
quillement les impreffions de ce- 
te loi d’amour que Dieu a gra- 
vées dans toutes les pages de la 
fainte Ecriture 5 que d’examiner 
fpéculàti vement les atributs de 
la Divinité > que de contempler 
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la hauteur de nos my Itérés j que 
de pénétrer la profondeur des 
fens cachés de l’Ecriture 5 & que 
de rechercher l’intelligence des 
plus fublimes vérités ; ce qui fair 
le cara&ere de la fécondé manié- 
ré d’étudier. 

I V. 

Cependant ma pensée eft qu’- 
il faut dire en cete rencontre ce 
qu’une mere afligée , mais tou- 
jours tendre , dit autrefois lur un 
fiijet bien diférent : quon ne le 
divij'e point : non dividatur . Il ne 
faut point séparer ces deux ma- 
niérés de s’apliquer à l’étude. 
Rien aflfurément n’eft plus a- 
vantageux que la troifiéme : mais 
je fuis perfuadé que la fécondé 
lui eft abfolument necelFairc, 6c 
que fans êle, cèle-ci demeurera 
fans éfet : ou que les éfets ne fe- 
ront ni folides ni de durée. 

Il eft vrai que la fin delà lec- 
ture à l’égard des Solitaires, n’eft 
corne nous l’avons déjà die * que 
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que l’amour de Dieu : car enfin 
ce n’eft que pour l’aimer plus 
parfaitement que l’on cherche à. 
le conoître & à fe conoîcre foi- 
même. Il eft encore certain que 
f exercice de la le&ure ne doit 
tendre qu’à exciter, entretenir, 
augmenter Sc perfectioner la 
charité. Il eft vrai enfin qu’on 
doit beaucoup plus y rechercher 
la chaleur que la lumière , & à. 
s’exciter le cœur , qu’à s’éclairer 
î’efprit. 

V. 

Mais aprez tout il ne faut pas 
que la chaleur ôc les mouvemens 
du cœur foient deftitués de lu- 
mière j où ils ne dureront pas. 
La lumière efi: le moïen ordi- 
naire d’entretenir la chaleur & 
les mouvemens i 6c l’on doit aten- 
dre peu de fruit d’une lecàureoù 
il n’y aura eu que des mouve- 
mens 6c de la chaleur fins lu- 
mière. La ledit re finie, la cha- 
leur paOTera ; les mouvemens cet- 
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feront > lefprit 8c le coeur de- 3- 
meureront également vuides j 8c “ ' ** 
tout le relie de la conduite *fe 
fendra de cete pauvreté : au lieu 
que quand il y a eu de la lumie- * 
re y êle demeure lors même que 
la chaleur 8c les mouvemens 
font pafies > & êle fert alors à 
relever le cœur , & à foùtenir 
la conduite. 

VI. 

Ceux qui ont peu d’experien- 
ce dans la vie fpirituêie, croient 
comunément dans ces hureux 
inomens où la grâce les touche 
6c les remue agréablement , que 
ces touches , ce plaifir 8c ces 
mouvemens dureront tou jours y 
ils fe figurent qu’ils, fe porte- 
ront toujours à Dieu avec une 
égaie ardeur ; qu’ils n’ont nul 
befoin de lumière pour fe foû- 
tenir ; qu’ils ne doivent cher- 
cher dans leurs lectures , que 
Fonction , 6c nulement la fien- 
ce ; enfin ils difent auffi - bien. 
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qu’un Prophète, dans ce tems de 
leur abondance , qu’i/5 ne feront 
jamais ébranlés dans le bien : non 
movebor in aternum. Mais cete ar- 
deur vient-êle à fe refroidir , 
& ces mouvemens agréables à 
fe ralentir , ou à cefler abfolu- 
ment ? s’ils ne font alors foute- 
nus par la lumière j on les voit 
miferablement tomber dans le 
trouble , dans le defordre 6c dans 
le dernier abatement. Fous avez , , 
Seigneur , détourné vos regards de 
dejfus moi ; & je fuis tombé dans le 
trouble. Avertifiifaciem tuam a me 1 
& factus fum conturbatus . 

VIL 

Mais ce n’eft pas là l’unique 
raison de ne pas léparer dans fa 
lecture , la lumière d’avec la cha- 
leur 6c le plaifir. Une des plus 
con fi de râbles eft que Dieu elt un 
bien qui mérité d’être aimé par 
raison, par choix, 6c avec une 
entière liberté : or ce n’elt nule- 
ment l’aimer ainfi , que de ne fe 
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porter vers lui que par l’inflind 3* 
du plaifir , des fentimens 8: des^‘ l ' 
touches aduêles : car il y a cete 
grande diférence entre la lu- 
mière 8c le plaifir , que la lu- 
mière ne partageant point l’ef- 
prit , êle ne fait nui éfort con- 
tre fa liberté : au lieu que leplai- 
fir 8c les autres fentimens étant 
de vraies modifications de l’ef- 
prit , ils partagent neceflaire- 
ment fa capacité , 8c diminuent 
toujours un peu de fa liberté. 

Et ainfi afin que nôtre amour 
pour Dieu foit ferme 8c conf- 
tant , raisonable 8c parfaitement 
libre , il ne faut pas féparer la 
lumière du plaifir : Il faut au 
contraire que la lumière comen- 
ce 8c que le plaifir achevé : il 
faut que la lumière excite l’a- 
mour, 8c que le plaifir furnatu- 
rel l’acompagne, le foûtiene 8c 
le défende contre les plaifirs des 
fens. En un mot , il faut ces deux 
chofes pour nous fandifier 8c 
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nous conferver dans la charité $ 
lumières & plaifîrs. La lumière 
nous montre ou il faut aler > & le 
plaifir nous fait aler. 

VIII. 

Enfin c’eft encore une raison 
de ne pas féparer la lumière d’a- 
vec le plaifir dans l’exercice de 
la lecture j que la lumière fert 
non feulement à reciieillir , à 
exciter & à rendre aétuêle la 
charité , lorfqu’êie eft corne af- 
foupie : mais qu’èle peut même 
l’augmenter indirectement. 

1. Ele fert à la réveiller & à 
l’exciter : car il elt vrai que lorf- 
que l’amour n’eft qu’habituel , 
il dort en quelque façon •. il eft 
corne affoupi & dans une efpece 
de létargie : mais dés que la lu- 
mière lui découvre l’idée de fon 
objet > êle le recueille , êle l’ex- 
cite , êle le rend agilfant, & le 
fait ainfi paffer de l’habitude à 
l’acte : car dés qu’on eft une fois 
habituêlement difposé à aimer 
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un objet, c’elfc aflez pour l’aimer 3 - P* 7f ’ 
actuêlement , que l’idée s’en re- z ’ 
prefente à fefprit } êc tout ce qui 
iert à la retracer , fert aufîi à 
renouveler l’amour. 

z. j’ajoute que la lumière fert 
même à augmenter indirecte- 
ment la charité: car, pour cela, 
il fufit qu’êle diminue la cupidi- 
té 5 puifque c’eft une maxime de 
faint Anguftin , que la charité 
ne manque pas de fe fortifier 6c 
de s’augmenter , à proportion de 
l’afoiblifTement 6c de la diminu- 
tion delà cupidité. Or la lumiè- 
re des faintes Lectures fert infi- 
niment à diminuer la cupidité : 
êle découvre à l’efprit mile mo- 
tifs d’éviter les objets des gaf- 
fions : êle lui fait voir l’extreme 
difproportion qui fe trouve en- 
tre le tems 6c l’éternité > en$re 
les biens de la vie prefente ôc 
ceux de la vie future j entre les, 
petits maux de notre pèlerina- 
ge , 6c la gloire immenfe de nô- 
tre patrie. 
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Ainfi la lumière nous décou- 
vrant la vanité des plailirs & des 
grandeurs de ce monde , êlenous 
endone du mépris 5 nous faifant 
voir le dérèglement & le ridicu- 
le des pallions , aulli-bien que la 
laideur du vice 5 êle nous en inf- 
pire l’horeur. De forte que nôtre 
charité quoique foible , fe trou- 
vant foûtenuë par ces lumières 
qui favorifenc fes mouvemens , 
êle eft plus en état de vaincre & 
de fubîilter long-tems » qu’une - 
charité plus grande, mais moins 
éclairée. Ces lumières excitent 
les afections du cœur j & les fain- 
tes afections afoibliiTent la con- 
cupifcence, &. afermiflent l’ame 
dans l’amour du vrai bien, 
Apliquons-nousdontj: dans nos 
le&ures , à goûter j risjais apli- 
quons-nous auffi à voir f^xcitons 
nôtre cœur aux faintes afèctions5 
mais excitons aulïï nôtre ^fprit 
aux falutaires découvertes. Nô- 
tre but ell d’aimer : la lumière 
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n’y eft pas moins neceftaire que 
le plaifir. Et ainfi penlons à nous 
éclairer autant qu’à favourer. 

X. ' 

Ce n’eft pas la raison feule qui 
done cete leçon : la foi ne nous 
l’enfeigne pas moins nétement : 
Gujiate & videte quoniam fuavis ejt 
Dominas : Goûtez* & votez* combien 
le Seigneur eft doux , nous dit un 
Prophète. Goûtez & favourezla 
douceur de la parole de Dieu : 
guftate : mais recherchez & dé- 
cou vrez-en les beautés : videte. 

Il eft vrai que les ordonances du 
Seigneur, qui font des émana- 
tions de fa juftice , font droites , 

& qu’êles répandent le plaifir & 
la joïe dans le cœur : mais êles 
n’ont pas moins de lumières , & 
ne font pas moins propres à é- 
clairer les yeux de l’efprit. Jufti~ J 
tu Domini recia Utiftcantes corda : 
prœceptum Domini lucidum ilium i - 
nans oculos. Goûtez & voïez. Il 
eft doux de goûter ; il eft 
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$. part, plus parfait de voir : le fur & le 
** ' iolide en cete vie, e(t de goûter 
& de voir tout enfenible: ou de 
goûter en voïant , & de voir en 
goûtant. 

A ions donc loin , encore u- 
ne fois, d’exercer notre cœur & 
nôtre goût dans la lecture j mais 
n’en aïons pas moins d’exercer 
nôtre intelligence. Tout le mal- 
heur de l’home ne vient que de 
ce qu’il ne fait pas ufage de ces 
deux pui (Tances. ‘Vtinam faperent 
& intelligerent , difoit autrefois 
Moï'fe , plaignant les malheurs 
de fa nation. Plut a Dieu quils 
favourafcnt & au ils entendirent 
corne il faut les chofes de Dieu ! la 
lumière & la délectation , ou 
Fonction de la grâce , font deux 
fœurs qui devroient être infépa- 
rables dans les fainres lectures. 
Eles font faites Tune pour l’au- 
tre : êles fe fortifient l’une l’au- 
tre , &: fe multiplient récipro- 
quement : l’on&ionrépand la lu- 
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miere & nous done l’inceiligen- 
ce des faintes Ecritures : VrÆo c- 
jus docet jîos de omnibus : & la lu- 
mière des faintes Ecritures ex- 
cite à fou tour, Tondion &: la 
chaleur. Nonne cor noftmm ardcns 
emt in nobis , dum loqueretur & 
riretfcripturas? Recherchons donc 
la lumière & l’intelligence , mais 
qu’êle foit afedive : intelligamus 
corde .-excitons en nous les iaintes 
afedions -, mais qu’êles foient 
iumineules : diligamus ex toto in- 
telletfu . Si la ledure des Solitai- 
res a ces deux conditions , êlene 
peut manquer des les conduire 
où ils- tendent : je veux dire à 
la conoi (Tance de Dieu & d’eux- 
mêmes : à l’amour de Dieu & à 
la haine d’eux -mêmes -, mais il 
efl tems de traiter de l’exercice 
du travail des mains. 
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G&SOCS %G8G^G8Gfi 

CHAPITRE II. 

Du travail des mains & des exer- 
cices corporels . 

Article I. 

Leur raport avec la vie folitairc. 

I. 

I L faut avouer d’abord qu’à 
regarder la vie folitaire par 
raport à fa fin principale , têle 
que nous l’avons reprefèntée juf- 
ques icy , c’efl-à-dire par raport 
à la conoifTance de Dieu & de 
foi-même, par raport à ce recueil- 
lement , à ce filence intérieur , t à 
cete converfation toute cachée 
& toute angelique , par raport à 
cete vie de l’efprit , à ce pré- 
cieux loifir, à ce faint repos, à 
ce fîmple regard , à cete conti- 
nuée aplication , à cete ocupa- 
tion de Dieu pure & continue , 

fans 
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fans diftra&ion d’efprit 8c fans 
partage de cœur j il faut, dis-je - '* ’ *" 
avoüer de bone foi que les tra- 
vaux 6c les exercices corporels 
11e paroîtront pas d’une fort gran- 
de utilité à cete vie 5 8c que loin 
de les y croire necelfaires , il ert: 
à craindre qu’on ne les y juge 
fort nuifibles. 

II. 

Mais la vie folitaire a plus 
d’une fin. Come ceux qui s’y en- 
gagent y vienent ou chargés de 
crimes , ou avec l’inocence : êlc 
eft pour les uns un état de péni- 
tence j 8c pour les autres un é- 
tat d’épreuve Sc d’exercice : & 
fous l’un ôc l’autre de ces regards, 
on ne doit pas douter que les 
travaux 6c les macérations du 
cors ne lui foient utiles 6c mê- 
me neceflaires. 

III. 

Rien n’eft plus efientiel que 
la penitence à un pecheur , qui 
pour fe convertir fe jete dans un 
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Cloître. Toute converfion , fi 
êle effc véritable , doit être en- 
treprise dans l’efprit de péni- 
tence : mais il nç faut, pas s’ima- 
giner qu’aprés là converfion, on- 
n’en ait plus beloin. Quand on a 
eu le malheur dçj>erdre Ipn ino- 
cence , & d’ofenfir Dieu mortê- 
Iement j la vie n’efi: pas. trop lon- 
gue pour s’en punir. Et l’on doit 
encore, moins fe figurer que. l'en- 
tière converfijon, & le parfait re- 
«puyeletnenti inferieur îbit l’ou- 
vrage d’un j.Qur. Le.- Conpik: de- 
trente déclare qu’on n'y peut 
parvenir,, même avec le le course 
des Sderemens > fans de violent 
geniiflemens &; de. grands tra- 
vaux * 

Il elt vrai qu’en ces derniers.: 
fieclesj.okladilcipline s’elf beau- 
coup afoiblie , on ne fait pas 
long-tems ate.ndre l’abfolution à 
ceux qui marquent quelque re- 
pentir : mais ils ne doivent pas 
le dater que b obligation L ]&{ 
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penkence fi ni {Te avec le Sacre- 3- W 
ment. Pour entrer dans* cctc 1 * 
pensée , il faudroit qu'un Soli- 
taire fût dans une extrême igno- 
rance de la pureté que fa pro- 
feflion exige. La penitence fé- 
lon le dernier Concile general, 

& félon les- Pères , eft un long & 
laborieux batêmô'i Laboriojm bap- 
tifmus. Quêle aparence donc qcf- 
on en foie* qui te pour s’être jeté 
aux piésd’uri Prêtre, pour avoir 
% produit quelques - A clés inté- 
rieurs, fouvent peu fùrs , & ré- 
cité quelquesprieres ? Le péché, 
dit) laine Auguftin , ne peut pas 
fbîo» les règles de la fouveraine ^ 
jüftîce, demeurer impuni : * Pec - z 0 . T‘ 
cntum impunkurn ejfe non àtctt > non 
oÿortet , non ejl jusiurn. Il faut donc 
ftecefiairement , ou que nous le 1 
puni fiions nous-même , ou que* 

Dieu le punifiè. Pùnicndum efi 
fpcc&tum aut h tt * dut a Deo. Mais 
il y a entre ces deux partis cete 
remarquable diférence , que fi’ 
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nous faifons par nous-mêmes la 
punition du péché , le péché fe- 
ra puni feul > Tans que nous en 
portions la peine : mais fi nous 
n’avons pas allez de courage pour 
entreprendre cete punition; Dieu 
la fera lui-même , & punira tout 
enfemble le pecheur avec le pé- 
ché. * Si pumtur a te : tune punie- 
tur fine te : fi veto à te non puni- 
tur : tecum punitur . Rien donc n’efl 
plus neceffaire à un Solitaire, 
criminel que la penitence- . 

I V. 

Mais on doit prendre garde 
que la penitence ne ré fi de pas 
fimplement dans refprit: ê je fié 
con lifte pas en des idées il faut 
que le cœur & le cors y aient 
part. La penitence efl une efpe- 
çe de composé d’efprit & de. 
cors- Son efprit efl une fainte 
colere contre foi-même 5 & c’efl 
ce que faint Auguftin nous mar- 
que fi bien par ces paroles. 
Jfcfiffi'Ce que U penitence » quune 


Digitized by Google 



DE SOI-mImE.' 245 
vraie colere contre foi-même ? un vrai l’J arf ' 

n J J J JCCki' 

penitent eji un home en colere contre 
foi-même . £fuid efi pœnitentia , nifi 
fua in feipfum iracundia ? qui pœni- 
nitet, irafcitur fibi. Son cors con- 
lïlle dans les fatigues & les ma- 
cérations corporêles : & c’effc ce 
que le même Pere défigne par 
ces coups fi fréquens dont les 
penitens fe frapenc la poitrine. 

Nam fi non fich fiat , unde efi & 
pecïoris tunfio ? quidferis fi non iraf *s. a u( . 
écris ? * Voila proprement ce qui r}T\'f 
fait la perfection ôc l’acheve- 
ment de la penitence. Cece dif- 
pofition d’horeur pour l’injure 
d’un Dieu , & d’indignation con- 
tre le cœur qui en eft la caufe, 
fait l’efprit de la penitence : ôc 
les coups dont on fe frape en 
font le cors. Ces coups fans cet 
efprit > font un cors fans ame : 

& cet efprit fans les coups , eft 
une ame fans mouvement & fans 
aélion. Frapez donc vôtre poi- 
trine : macerez vôtre cors , dit 

' Liij 
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faint Auguftin 5 mais fâchez- 
vous contre vôtre cœur , fl vous 
voulez faire à Dieu une pleine 
fatisfatfion. ££uanào ergo tandis 
feBus , iraf caris cordi tuo , ut fatts- 
facias Domino tuo . Les Solitaires 
doivent encore retourner cete 
proportion , & fe dire à eux- 
mêmes: fâchons-nous contre nô- 
tre cœur 5 mais frapons-nous la 
poitrine , & exerçons fur nôtre 
cors mile falutaires cruautés , 
pour fatisfaire en quelque façon 
par- là , à nôtre fouverain Sei- 
gneur. 

V. 

Ils doiuent fur tout > fè gar- 
der d’une iliufion fort ordinai- 
re en cete matière. Bien des 
gens négligent abfolument les 
travaux du cors , & n’ont que du 
mépris pour les macérations cor- 
porêîes, fous le fpécieiix prétex- 
te qu’êles ne s’exercent que fur 
le cors > & que Dieu veut être 
adoré en efprit ôc en vérité. 
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•Mais il feroit aisé de revenir ?• t aTh 
dë cece illulion>li l’on vouloir^’ *" 
faire réflexion que quoique ce 
foit le cors que l’on frape & que 
l’on abat par les fatigues & les 
mortifications corporêles > c’eft 
neanmoins le coeur qui en eft ' 
blefle ÿ c’eft l’efprit ïeul qui le 
fent; parce qu’il n’y a que l’ef- 

Î >rit capable de fentir. Corne dans 
e péché c’efl: l’efpric leul qui efl 
■coupable , quoique fouvent le 

cors en foit l’ocafion & l’inftru- 

< ». t 

îlient j ainfi dans les* mortifîca- 
tionqu’oji apele corporêles > c’eft 
i’efprit leul qu’on mortifie, & lé 
cors n’én eft qu’une ocalîon tou- 
te pure. 

N’eft-cepas vifiblement la 
pensée de faint Anguflin dans 
ce paflage que je viens de rapor- 
ter : £htmdo tandis peefus , iraf 
taris cordi iuo , ut fat isf arias Domi- 
no tiïo T Car pourquoi frapant fâ 
poitrine témoigne-t-on par- là > 
qu’on fe fâche contre fon coeür» 

L iiij 

y ' . ■ 
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248 DE LA CONOISSANCE 
fi c’eft la poitrine & non pas le 
cœur qui en fent la douleur ? 
lorsqu’on fe fâche 6c que l’on 
frape en fe fâchant j il efl vili- 
ble qu’on ne prétend faire mal 
qu’à celui contre qui l’on fe fâ- 
che : quoique ce ne foit pas tou- 
jours fur lui que les coups por- 
tent immédiatement. Ainli quoi- 
qu’un home frapànt fon frere 
dans la colere, ne touche immé- 
diatement que fes habits 5 il eft 
vifible que ce n’ell pas à fes ha- 
bits : mais*à fon frere qu’il veut 
caufer de la douleur. Puis donc 
que frapant vous-même fur vô- 
tre cors > c’eft félon faint Au- 
guftin , contre vôtre cœur que 
vous vous fâchez : il faut conclu- 
re que c’elt uniquement ce cœur 
qui en reçoit la douleur : c’eft 
uniquement vôtre efprit , vôtre . 
ame , vôtre, volonté : car c’eft de 
ce cœur que faim Auguftin par- 
le , 6c non pas de ce morceau de 
chair qui eil fous nos côtes* 
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: L’on convient donc que Dieu z 'î* Yt * 
veut être adoré 8c fatisfait cn Je ' 
efprit : mais on foûtient que les 
mortifications qu’on apele cor- 
porêles , font fpirituêles 5 8c qu’- 
ainfi êles honorent Dieu, 8c lui 
fatisfont de la maniéré qui lui efl 
agréable. 

: Car il faut remarquer qu T il y 
acete confiderable diférence en- 
tre les actions du cors qui ne 
font que pures ceremonies , 8c cè- 
les qui font mortifications 5 que 
cèles- là peuvent ne point hono- 
rer Dieu , parce qu’il fe peut fai- 
re que l’efprit n’y ait nule part : 
l’on peut, par exemple , fe tenir # 
dans une Eglife la tête nuë , le 
cors courbé, ou p roder né , flé- 
chir les genoux , 8c réciter des 
Pfeaumes , tout cela par un dé- 
bandement de reflbrts purement 
naturel , fans réflexion , fans a- 
tention, 8c fans que l’efprity pre- 
ne part : 8c c’efl fur cela que Je- 
fus-Chrift reprochoit autrefois 
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aux Juifs qu’ils ne i’honoroient 
que du bouc des lèvres , pendant 
que leur cœur étoit dans un grand 
éloignement de lui. Mais pour 
les mortifications corporêles » 
pour les macérations &: les mau- 
vais traitemens que l’on fait à 
fon cors 5 il eft impolSble , fu- 
posé l’étroite union que Dieu a 
mife entre lui 8c l’efprit , que cet 
efprit ne les fente pas , & qu’il 
n’en reçoive pas l’impreflion & 
la douleur j 8c il eft encore trez- 
dificile que Tes Tentant , 8c fe les. 
eaufant librement y il ne les ofre 
pas à Dieu pour honorer fa jufti- 
ce. 

VI. 

L’unique ftijet du péché > dît- 
on , eft le cœur : c’eft: la volon- 
té : 8c cependant l’on frape le 
cors qui en eft; à une diftance in- 
fin ie : quêle conduite ! 

Cela paroît fpécieux r mais ce 
n’eft qu’une illufion toute pure. 
11 eft vrai que c’eft mon cceuir 
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ou ma volonté qui cil l’unique fi***' 
fujct du péché. Il efl vrai que^ ’'** 
c’eft moi feul qui ai péché : 

Se que cependant je frape mon 
cors , qui eil bien diférent de 
moi-même , Se fans lequel abfo- 
lument je pourois être? mais il 
efl vrai aufîi que c’e/I moi qui 
’foufre lorfque je frape mon cors. 

Il eft certain { Se nule raison ne 
peut m en faire douter , parce 
que j’en ai unfèndment très- vif 
éc très- intime ) que le moi qui a 
péché eft le même qui endure Se 
qui font la douleur , lorfque je 
maltraite mon cors y ce moi eft 
unique Se absolument indivifl- 
ble dans l’home * Se rien ne me 
parolt plus confiant que ce prin- 
cipe de faint Auguftin , que les- 
douleurs qu’on apele corporêles , 
font douleurs de l’efprit , qu’il 
foufre neanmoins à l’ocafion 
d’un cors dans lequel il habi^ x 
Se auquel il efl uni : Dolores qui 
dkuntur car ni s , anima funt in cav- 

L vj 
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3 . fart. m ^ ex C ame. Et ainfi loin de 
Jec ' z ‘ méprifer les aufterités, les fati- 
gues &. les mortifications cprpo- 
rêles corne inutiles 5 je les eili- 
me au contraire, puifqu’êles me 
donent le moïen de punir le moi 
pecheur, ôc le même moi qui efl 
coupable. 

■ ■ vu. 

Mais ce n’eil pas allez dire : 
afin d’achever de faire voir la 
neceiïité des exercices du cors 
pour les Solitaires penitens j il 
faut encore ajoiiter que fans le 
cors & les exercices corporels » 
on ferait prefque dans l’inipof- 
fibilité de faire penitence. 

Pour faire penitence, il faut 
s’afliger , il faut foufrir, fe mal- 
traiter, punir le cœur coupable, 
le priver des plaifirs , lui faire 
fentir des douleurs , le penetrer 
d’amertumes & de fenfations def- 
ag^éables. Mais fi l’on n’avoit 
point de cors , cornent s’y pren- 
droit-on pour fe punir en toutes 
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ces- diverfes maniérés ? le plai- 3- 1**: 
fir & la douleur n’étant quelle ^ z - 
pures modifications de mon a- 
me : c’eft-à-dire n’étant que mon 
ame même de têle ou têle façon. 

Si êle étoit feparée de mon cors : 
je ne vois pas cornent je m’y 
prendrois pour la priver d’un 
plaifir dans lequel êle feroit: ou 
pour lui caufer une douleur qu’- 
êle 11’auroit pas. Lefentiment in- 
térieur que j’ai de moi-même , 
me convainc aflez qu’il ne dé- 
pend nulement de moi de chan- 
ger immédiatement mes maniè- 
res d’être & de me doner cèles 
qu’il me plaît : autrement > fui- 
vant mon penchant naturel, je 
ne m’en donerois jamais qued’a- 
greables , & je n’en foufrirois 
jamais de fâcheufes. Mais Dieu 
m’aïant uni à un cors j dés, que , 
je conois les loix qu’il a établies 
pour cete union , & que je fai à 
quels mouvemens de cm cors il 
a ataché le plaifir ou la douleur * 
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rien ne m’ed plus aisé que de 
mfc priver de l’un & de me cau- 
fer l’autre , en excitant ou arê- 
cant ces mouvemens. Ainfi rien 
ne m’eft plus facile que de me 
fervir de mon cors , de fes tra- 
vaux & de fes divers exercices, 
pour ofrir tous les jours à Dieu 
mile diverfes fat is factions , Ô£ 
faire une cominuêle penitence. 
VIII. 

Ce n’eft pas Amplement corne 
un état de penitence j c’eft en- 
core corne un état d’épreuve & 
d’exercice que la profeftion Mo- 
na (tique demande les exercices 
corporels. Quelque inocent qu’- 
on entre dans un Cloître , on y 
vient toûjours corne dans un lieu 
d’exercice & d’épreuve j on y 
doit paroître corne un athlète 
dans un champ de bataille, oit 
il faut combatte non feulement 
contre des énemis invHibles , 
mais au fi contre foi-même. C’ed 
un état de violence où il faut 
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faire de continuels éforts pour 
plaire à Dieu par divers facrifi- 
ces j pour mériter la gloire par 
des a & ions héroïques > & pour 
emponer le Ciel par force , à 
l’imitation de Jefus-Chrift qui 
n’a pû entrer dans fa gloire que 
par la violence des douleurs.. 
Nonne oportuit pœti chrijlum , & 
ita intrare in gloriàm fuam ? Mais 
fi l’on n’avait point de cors , 
quel lu jet auroit-on d’exercice & 
d’épreuve ? car c’eft dans lecors 
que l’ame eft mife à l’épreuve * 
& l’on ne voit pas qu’il lui ait 
été doué pour une fin plus con- 
sidérable , que pour lui fervi'r 
. d’ocafion d’exercice par les di«^ 
vers fentimens qu’il lui caule 
malgré èle. Si l’on n’avait point 
de cors s cornent pouroit-on fe fo- 
crifierà Dieu par la privation dit: 
plailir 8c par la tolérance de lai 
douleur ? par quêles efpeces de- 
foufranees pouroit-on mériter la 
gloire * 8c acheter la courons l 
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par quêle violence pouroit-on 
emporter le Ciel? par quels tra- 
vaux & qu e les amertumes imi- 
ter Jefus-Chrift ? au lieu que dés 
qu’on a un cors , on fe voit en é- 
tat de remplir hureufement tous 
ces devoirs , & d’ofrir tous les 
jours à Dieu mile divers facrifi- 
ces. 

IX. 

Les exercices corporels font 
donc plus confiderables > & no- 
tre cors lui-mémeeft plus aima- 
ble que ne le croient comuné- 
ment ceux mêmes qui font pro- 
feffion de pieté. Il eit vrai qu’il 
eft haïflable , en ce que c’ed un 
cors de péché & de corupcion > 
en ce qu’il a mile fois fervi à l’ini- 
quité j en ce que fouvent il nous 
done malgré nous, des fentimens 
qui nous portent au péché 3 en ce 
que c’ed une matière dont les 
mouvemens font dans une conti- 
nu êle révolte contre l’efprit. Et 
par cet endroit il mérité d’être 
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traité fans mifericorde, ôc réduit, i- 
félon l’expreffion de l’Apôtre , 
dans une dure fervitude. Mais 
auffi il eft aimable par la multitu- 
de ôc la diverfité des ocafions 
qu’il nous done tous les jours, de 
plaire à Dieu 6c de lui ofrir des 
lacrifices: 6c en ce que nous pou- 
vons à toute heure, le faire hu- 
reufement fervir à cete fin. Car 
par exemple la tentation d’un 
plaifir criminel s’élève- t-êle dans 
mon cœur ? y a-t-il quelque dan- 
ger que je n’y fucombc ? je n’ai 
qu’à fraper rudement mon cors 
par quelque endroit : Sc je fuis 
fur que je ne banirai pas {impie- . 
ment de mon cœur le plaifir cri- 
minel y mais’ auffi que j’aurai l’a- 
vantage d’ofrir à Dieu le facri- 
fice d’une violente douleur : il 
n’y a pas un des organes des fens, 
que je ne pu i fie , fi je le veux , 
faire fervir à mile pareillesofran- 
des. Je n’ai qu’à exciter en eux 
des mouvemens contraires à leur 
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constitution : & je fuis fur qu’il 
en reviendra à mon aine de trez- 
defagréables fentimens , qui me 
fourniront la matière d’autant de 
facrifïces. 

X. 

Il efl donc vrai qu’à cet égard> 
nôtre cors fi haïflable par ail- 
leurs , eft parfaitement aimable , 
& nous doit êtretrez-cher. Mais 
il. faut avouer aufii que ce n’efi: 
que dans la Vue de ces bons ofi- 
ces qu’il nous rend , & qu’afift 
qu’il foit plus long-terns en état 
de nous les tendre , qu’on peut 
travailler à Sa confier vation. Oit 
ne doit le regarder que corne ces 
animaux qu’on deftinoit autrefois 
pour le facrifice:& qu’onnenou- 
rifioit que dans cete vûë. Tout 
fiolitaire qui n’a point cete vûë 
en confervantfon cors , court rifi* 
que d’en faire un fort mauvais 
ufiage , & d’en recevoir fouvent 
de funeftes blefiures. 
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XI. 9-f*- 

Enfin le travail manuel & les 
macérations du cors ne font pas 
Amplement neceflaires peur la 
punition des Solitaires criminels, 

& pour l’exercice & l’épreuve 
des inocens -, ils le font auffi pour 
les préferver ou les guérir les 
uns &. les autres du funefte mal 
del’oifiveté , & pour remplir les 
vuides que la llupidité de quel- 
ques-uns & la neceflité d’un Eo- 
nête relâchement d’efprit pour 
les autres, introduit necefl aire- 
ment dans le cours de leur vie. 

, XII. 

Car il faut l’avoüer de bone 
foi 5 quoique les Solitaires foient 
dellinés par leur profeffion &. 
leur état à une parfaite defocu- 
pation & â une continuêle con-* 
templation & aplication d’efpritr * 
il en efi: peu qui foient capables 
de foutenir long-tems l’atention 
que demandent les exercices de 
la pfalmodie , de i’oraifon * de la 


Digitized by Google 



l6o DE’ LA CoNOISSANCE 
/èJ^i l e< ^ Lire & l’étude. L’efpric 
’ dansfes fondions, dépend beau- 
coup des organes ; ôc ces organes 
s’afoibliflent par une atention 
trop violente Sc de trop de du- 
rée. Il efl: vrai qu’ils s’afermif- 
fent peu-à-peu par le travail , 8 c 
que les fibres du cerveau , au co- 
mencement fi peu flexibles, ac- 
quièrent par l’exercice , tant de 
facilité à fe plier & replier 5 que 
l’efprit fe fait par-la, avec le tems, 
une merveiileufe habitude dé- 
tention ôc d’aplication : mais a- 
vant que ces habitudes foient for- 
mées , il faut beaucoup de dis- 
crétion pour ménager ces orga- 
nes,* il faut leur doner du repos 
& leloifir de fe délafler. Ils ne 
font pas capables dans les comen- 
cemens, defoûtenir fi long-tems 
le cours des efprits qui fervent à 
former les traces des objets. Il 
faut ou arêter tout court ce to- 
rent, ou faire di verfion , en chan- 
geant d’objet i ou caufer révul- 
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fion en s’apliquantà quelque tra- 3 . t*rt. 
vail qui rapele les efprics en des-^ 5, z * 
parties du cors éloignées de la 
tête: & ce dernier moïen de dé- 
lafTer les organes , eft le meilleur 
de tous : parce que le travail de 
lui-même n’engage point à une 
nouvêle aplication d’efprit > & 
qu’il y a de plufieurs fortes de _ 
travaux qui ne demandent nule 
atention , & pour lefquels on n’a 
befoin que du fimple débande- 
raient naturel des reflorts ducors. 

XIII. 

Corne il n’y a donc guère de 
Solitaires , quelques fhidieux & 
quelques intérieurs qu’ils foient, 
qui n’aïent befoin dequelquepe- 
• tit délaflement pendant la jour- 
née; &. que d’ailleurs il s’en trou- 
ve même dont la ftupidité natu- 
rele introduifant encore de plus 
grands vuides dans leur vie, les 
expoleroit à une dangereufe oi- 
fiveté : rien n’a été ni plus judi- 
cieux, ni plus fage aux. maîtres 
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3. part. d e l’arc , que de prefcrire à tous 
u les Solitaires en general , quel- 
que temspour le travail manuel y 
fauf à la prudence & au difcer- 
nement des Supérieurs , d’en a- 
corder davantage à ceux qui en j 
ont le plus de befoim j moins à- 
ceux qui en ont moines êtd’en* 
priver même tout-à-fairccpx qui' 
ont adez de tête pour fe paflér 
de ce remede. 

xiv. 

Au ffi voïons - nous que c’éfo 
ainfi qu’en ont usé ces maîtres de 
l’art & ceux qui ^pnt écrit des 
réglés pour les Solitaires. 

Car premièrement il eft cer- 
tain que dans le defleinqu’ilsonr 
eu derempliries vu ides de la vie • 
fol i taire , & d^en f banir l’oilive- 
té , aïant à trouver un jufte tem- 
pérament entre ceux quiavoienc 
allez de tête pour foîitenir Im- 
plication à l’étude , & ceux qui 
en a.voient peu 5 devant foire des 
loix generales pour les uns & 
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pour les autres : ils nepouvoient 
agir plus judicieufement, que de 
partager les vuides' de la vie foli- 
taire à peu prés également en- 
tre l’étude ôc le travail : ôc c’eft 
précisémenjt ce que l’on remar- 
que dans prefque toutes les ré- 
glés Monaftiqucs. 

Cèle de faint Antoine , la pre- 
mière de toutes , ordone qu’un 
Solitaire ait un foin continuel de 
trois cfyofes : dutravaildes mains, 
de la méditation des plèaumes ôc 
de la priere. 

La réglé de faint Cefaire veut 
que les Solitaires s’ocupent de la 
lecture depuis Prime julques ai 
Tierce , c’eft- à- dire,, pendant, 
trois heures : ôc queniuite ils 
travaillent à. ce qui leur fera en- 
joint. ï- ; . 

C’efl à peu prés le même re- 
glement qu’omtrouve dans la ré- 
glé des faints Serapion, Paphnu- 
ce ôc Macaire. 

Celui de la réglé de faintJBer-« 


f. fart; 
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Saine Fructueux fait dans la 
réglé , une hureufe diflribution 
du tems entre la pfalmodie, l’o- 
raifon, la lecture & le travail. On 
peut juger du refte par cet en- 
droit. Qu’en Automne , dit- il , 

& en Hiver les jeunes Religieux 
s’apliquent à la leéture jufqu’à 
Tierce: qu’enfuite ils travaillent 
jufqu a None j F toutefois il y a 
quelque chofe à faire : qu’aprés Reg . c . e; 
None ils vaquent encore à la lec- 
ture jufques à la douzième heu- 
re > & que depuis la douzième 
heure jufqu au loir , ils méditent 
fur ce qu’ils auront Iû. 

Voici ce que porte la réglé du 
Monaftere de Tarnat. Il faut 
qu’en tout tems les Religieux 
emploient deux heures en des 
méditations ou leétures fpirituê- 
les ( ce qu’êle porte fi loin qu’ê- 
Ie n’en difpenfe pas ceux-mêmes 
qui étoient ocupés au labour & à 
cultiver la têre. Binis & ipfi horis 
UëUoni nihilominiis vacatun. ) En 

M 
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3. K'- Eté Matines 6c Prime étant di- 
f e:i ' z ‘ tes, que tous travaillent à ce qui 
leur fera enjoint : quaprés Tier- 
ce ils retournent achever ce qu’- 
ils avoient comencé: 6c que de- 
puis Sexte jufqu’à None ils va- 
quent au recueillement intérieur 
6c à la lecture. 

Enfin rien n’efl plus confide- 
rable , plus précis , ni plus dis- 
cret fur cete matière , que ce que 
porte la plus fainte 6c la plus é- 
tenduë de toutes les réglés. Car 
voici de quêle maniéré le faint 
Patriarche des Moines d’Occi- 
dent s’y explique, iJoifivetc , dit- 
il, ejl L’e'nemi de l'ame. C’efl pour- 
quoi les Freres doivent socuper en 
certains tems au travail des mains ; 
& pe?idant certaines heures a de fain- 
tes lectures. Enfuite il entremêle 
têlement l’étude avec le travail , 
dans les diférentes faifons de 
Panée ; qu’il prefcrit jufqu’à qua- 
tre heures de lecture en Hiver j 
êc qu’il veut , ( auffi-bien que 
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pliifieurs autres légiflateurs ) qu’- 3- t art * 
on y emploie les Dimanches en- l ' 
tiers. 

En fécond lieu , il efl encore 
confiant que malgré ces régle- 
mens généraux, ces faints légifla- 
teurs ont eu dans ledétail, tous les 
égards poflibles aux diférentes 
difpofitions des particuliers éc à 
leurs divers degrés de force d’ef- 

F rit 6c de cors, pour proportioner 
étude 6c le travail à la portée, 
de chacun. A in fi nonobflant le 
réglement general que S. Benoît 
a fait de s’ocuper les Dimanches 
uniquement à l’étude ; le même 
Saint déclare que fl quelcun eft 
ou fi pareffeux , ou fi flupide, 
qu’il ne veuille, ou qu’il ne puiffe 
ni lire , ni méditer. j qu’on lui en- 
joigne quelque travail plutôt que 
de le laifler oifif. Et au con- 
traire , à l’égard des foibles 6c 
des délicats , il veut qu’on fè 
garde bien de les acabler ou de 
les rebuter d’un travail violent > 

M ij 
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& qu’on ne leur en done qu’- 
autant qu’il en faut pour leur 
faire éviter l’oifiveté. 

L’on trouve à peu prés , dans 
les autres légillateurs , la même 
confideration & les mêmes é- 
gards pour les diférentes difpo- 
lltions des particuliers : & ils ne 
convienent pas moins dans cete 
fage condescendance pour les 
foibles , que dans les réglemens 
generaux qu’ils ont faits pour 
partager entre l’étude & le tra- 
vail le tems de la vie des Soli- 
taires : car il eft vrai que leur 
confentement ne peut guère être 
plus unanime qu’il l’eft à l’é- 
gard de ces deux exercices. 


3S 



Digitized by Google 


fc E SOI-MEME? 271 

a tt 3 ‘ t* rt: 

Article II. fttt. 1, 

' De la nature & de l’étendue des 
travaux & des exercices corporels 
propres aux Solitaires. 

I. 

J E n’ai prefque qu’une obfer- 
vation à faire fur ce Chapi- 
tre : mais êle me paroît d’une 
extrême confequence. Je n’en- 
trerai point dans le détail des 
travaux que l’on peut preferire 
aux Solitaires : corne il y en a 
d’une infinité d’efpeces , ce dé- 
tail feroit infini : c’eft d’ordi- 
naire fur la fituation & les be- 
foins d’une maifon , d’une part 5 
& de l’autre , fur le tempéra- 
ment du gros d’une Comunauté 
qu’un fage Supérieur en doit dé- 
cider : & les Solitaires doivent 
d’eux-mêmes être difposés à re- 
cevoir &. exécuter avec une é- 
gale foûmiflion , tout ce qui leur 
fera prefcric > fans écouter fur ce- 
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la . ce que l’humeur, l’inclina- 
tion naturêle , ou leur délica- 
tefle pouroient leur fuggerer. 


II. 


Mais la plus importante pré- 
caution qui me paroifle devoir 
être obfervée fur la nature des 
travaux propres aux Solitaires j 
eft de ne leur en prefcrire gé- 
néralement que de modérés & 
de tranquilles j 6c de leur inter- 
dire tous ceux où il y a trop de 
violence & d’agitation. 

III. 

Ce n’eft ni par un goût qui me 
foit particulier, ni par une déli- 
catedè qui me foit propre : c’eft 
uniquement fur la vûë de la fin 
principale de la profeflîon reli- 
gieufe, que je juge ce tempéra- 
ment fi neceffaire : car tout le 
monde fait que la fin d’une pro- 
feflion eft corne le niveau fur le- 
quel on en doit regler tous les 
exercices. 
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I V. 

La fin principale de la profef- ■'* * x ‘ 
fion des Solitaires , eft ( corne 
nous l'avons remarqué dés leco- 
mencement ) la conoififance de 
Dieu ôc de foi-même : c’eft une 
vie toute intérieure 3 un recueil- 
lement d’efprit & de cœur 3 un 
fimple > tranquille & continuel 
regard fur la Divinité. Tout ce 
qui peut donc s’ajufter avec ce- 
te fin, peut être prefcrit aux So- 
litaires. Et l’on doit au contrai- 
re leur interdire tout ce qui peut, 
je ne dis pas fimplement les en 
éloigner 3 mais même les en dé~ 
tourner , ou retarder leur pro- 
grès. 

V. 

Ce font pourtant là les plus 
ordinaires éfets des travaux vio- 
lens, ôc d’une trop grande agi- 
tation. 

Pour conferver le recueille- 
ment intérieur , & la fimple & 
tranquille prefence de Dieu , il 

M iiij 
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ordinaire des travaux violens ? 3- P arf .' 
ne demandent- ils pas pour leur^ 5 ’ 1 * 
execution , grande afluence d’ef- 
prits , & beaucoup de rapidité 
dans leur mouvement ? la pre- 
mière peut-êle fubfilter fans 
quelque épuifement de cerveau* 

& la fécondé fans quelque em- 
portement dans les efprits ? ôc 
conçoit-on que famé en cete 
conjoncture , foit allez maîtref- 
fe du peu d’efprits qui relient 
dans le cerveau pour les empê- 
cher, je ne dis pas lîmplemenc 
de fuivre le torent comun * mais 
même de s’agiter en mile ma- 
niérés bizares ? & comprend-on 
enfin qu’en cet état d’agitation 
& de trouble dans lequel ils 
font , l’ame en puilfc allez dif- 
pofer pour les obliger à aller re- 
tracer tranquillement lés caractè- 
res des idées fpirituêles aufquê- 
les êle voudroit s’apliquer ? 

VII. 

,N’ell-ce pas encore l’éfetor-’ 

M v 
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3 . dinaire des travaux violens > 
/e5. z. d’exciter un grand nombre de 

vives ôc violentes fenfations ? le 

• ”■ 

nombre & la diverfité des é- 
forts qu’ils demandent , peuvent- 
ils fubfifter , fans que l’ame en 
reflente les imprefilons ? car êle 
reçoit neceffairement le contre- 
coup de tout ce qui fe pâlie dans 
le cors i fur tout lorfque ce qui 
s’ypaffe eft un peu violent. Qu’- 
on nous dife donc encore une 
fois , fi l’ame ainfi partagée & 
corne acablée fous îe poids de 
, ces fenfations , fans conter cê^ 
les qui lui vienent par les yeux 
• & par les oreilles * lH’ame,dis-. 
je, en cet état eft bien difposée 
à méditer les perfedions divi- 
nes j à demeurer dans un regard 
pur & tranquille fur la Divinitéj 
& à conferver enfin le recueil- 
lement intérieur ? carie propre 
des fenfations violentes n’ell pas 
- Jimplement de fraper vivement 
l’ame ôc de partager fa capaci- 
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té 3 ceftaufli de lui faire vio- 3 - fa- 
ïence 3 de l’entraîner hors de 2 ' 
chez êle 3 & de la répandre ou 
dans les objets de dehors , ou du 
moins dans les diverfes parties 
de fon cors. 

VII I. 

L’experience eft en cela par- 
faitement d’acord avec la rai- 
fon 3 & il eft peu de gens , de 
ceux qui fe font mis en état de la 
faire, qui n’aïent éprouvé qu’- 
un travail violent , diftrait & 
diflîpe , épuife & apefantit l’ef- 
prit dans les fonctions. Lé mal 
eft que ces fâcheux éfets ne du- 
rent pas Amplement autant que 
le travail : ils continuent même 
allez long-tems après qu’il a cef- 
fé 3 fur tout dans les jeunes gens 
qui ont encore peu d’habitude 
au recueillement intérieur. Et 
lorfqu’au fortir d’un pareil tra- 
vail , on eft obligé de fe rendre 
à l’Eglife pour chanter les louan- 
ges de Dieu 3 il en eft peu qui ne 

^ * il ir 
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s’aperçoivent que le cors fati- 
gué & apefanti , apefantit l’ame } 
& que les imprelfions qui relient 
des mouvemens qui vienentde fe 
pafler , & des objets têreflres & 
fenfibles qu’on vient de quiter , 
ne produisent que des pensées de 
même nature , c’cft-à-dire , tu- 
multueufes , fenfibles & têref- 
tres. 

IX. 

On a beau dire que ce delbr- 
dre ne vient que de ce qu’on ne 
s’aplique pas allez pendant le tra- 
vail ,• & de ce qu’on ne travaille 
pas avec efprit intérieur : les 
mouvemens de la machine , fur 
tout, lors qu’ils font un peu vio- 
lens, emportent bien-tôt l’efprit, 
& l’apliquent fouvent fi ftupi- 
dement à leur objet, qu’on voit 
bon nombre de Solitaires dont 
les penfées 11e s’élèvent pas au 
delfus de leur bêche , ôc qui a- 
prés avoir comencé par l’efprir, 
finirent par la chair. Cela peut 
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avoir quelques exceptions , furj^*^ 
tout dans les perfones agueries^ 
dans la vie rpirituêle : mais je 
parle ici du comun des Solitai- 
res : on ne peut raifonablement 
contefler que les chofes ne fe paf- 
fent ainfi , du moins à l’égard des 
jeunes gens ,* & ce n’eft pas afTez 
conoître l’étroite liaifon de l’ef- 
prit avec le cors, que d’en juger 
autrement. 

X. 

Je voudrois donc ne prefcri- 
re aux Solitaires que des travaux 
tranquilles , modérés & peu ca- 
pables de les dérober à eux-mê- 
mes , & de leur faire perdre le 
recueillement intérieur. Le tra- 
vail pour être utile à l’efprit , 
doit lui-même être animé & fpi- 
ritualisé. Il faut que l’efprit ex- 
cite, réglé ôc modéré lesmouve- 
mens du cors j & non pas que les 
mouvemens du cors écbaufent 
&. agitent , troublent & empor- 
tent l’efprit : autrement le tra- 


Digitized by Google 



,r 


280 DE LA CONOISSANCE 

jèj? n ‘ va ^ des Solitaires ne fe dingue- 
‘ ra point de ce travail ftupide & 
brutal du comun des 1 vignerons 
& des laboureurs , qui s’élèvent 
fi peu au deflus des mouvemens 
de la machine > que fouvent ils 
ne fa vent pas à la fin de la jour- 
née , s’ils ont même penfé à quel- 
que chofe, pendant tout leur tra- 
vail. 

XI. 

Je voudrois que pendant le 
travail , les Solitaires fe diflent 
de tems en tems à eux-mêmes 
ce que faint Bernard difoit au- 
trefois à fes Religieux : Elevons 
. nos cœurs au Ciel : élevons en même 
tems , les cœurs & les mains. Leve- 
mus igitur , fratres mû > levemus in 
cœlum corda cum manibus. Je vou- 
drois que pendant cet exercice , 
on leur répétât quelquefois cete 
parole de l’ Apôtre : Recherchez» 
les chofes celejles : ri aïez> de goût que 
four les chofes du Ciel , & non pour 
cèles de la têre : J^uœ furfum funt 
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fapite : non qu& fuper terrant' Car 3 - t art - 
rexperience, dit faint Bernard,^* 4 * 
fait voir que ce n’eft que par de 
lèmblables éforts qu’on peut é- 
lever des cœurs que la coruption 
d’un cors mortel apefantit fans 
eefle j &; que le féjour dans les 
chofes têreftres altéré continuê- 
lement.. Quantis conatibm corda 
levare necejje eft , quœ quidem & 
corruptio corporis aggravat , & ter- Sem 
rend habitatio deprimit ? de a£. 

j* j ctrjiw* 

On dira qu’une des fins du 
travail eft la penitence; & qu’- 
ainfi il doit être rude & vio- 
lent.. Il eft fans contredit , que 
la penitence eft une des fins du 
travail : mais on doit prendre 
garde que L’eflentiel de la peni- 
tence confifte plus dans les dif- 
pofitions de l’efprit , que dans les 
mouvemens du cors :cceux-ci nd 
font , pour ainfi dire , que le cors 
de la penitence , & cêles-là en 
font Famé: & ainfi ceux-ci fans 

4 


Digitized by Googl 




i&i DE LA CONOISSANCE 
cêles-là > ne font qu’un cors fans 
’ ame. 

Mais corne ce cors fans famé, 
n’eft bon à. rien $ & qu’au con- 
traire l’ame feule pouroit tou- 
jours être utile , & tenir lieu de 
penitence : les Solitaires doir 
vent beaucoup prendre garde de 
perdre l’efprit de la penitence > 
à force d’en vouloir conferver 
le cors 5 ou de lui doner du cors, 
aux dépens de l’efprit : car c’eft 
ce qui arive immancablement à 
ceux qui s’abandonant au mou- 
vement des efprits animaux ,• 
toûjours violens & fougueux 
dans la. jeunelfe , fui vent à l’a-? 
veugle les révolutions de la ma- 
chine qu’ils font joüer. Ils tra- 
vaillent beaucoup , & ne font 
rien : ils fe tuent de penitence , 
& ne font point de penitence 1 
parce qu’ils s’atachent au cors 
qui tuë , & négligent l’efprit , qui 
leul vivifie. 

( " r , » 
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XIII. 3* t*rt: 

Pour éviter donc cet éciieil 1 ‘ 
rien n’eft plus à propos que d’é- 
viter les travaux exceiîifs & vio- 
lens s que de n’en prendre que de 
modérés , & de s’y apliquer a- 
vec allez de modération & de 
retenue , pour çonferver tou- 
jours la prefence de Dieu , l’a- 
tentionfur foi-même, & les dif- 
pofitions d’humiliation , de gé- 
milTement & decompondion qui 
font l’efprit de la penitence. 

Mais corne ceci regarde l’ufage 

? [u’on doit faire des travaux j il 
àut referver à en parler exprès 
dans un moment. 

XI V. 

J’ajouterai feulement ici que 
de tons les exercices corporels , 
je n’en fai point de plus propres 
à abatre le cors, à mortifier les 
fens, à banir les idées fâcheufes 
dans les momens de tentation, à 
remplir le devoir de la peniten- 
ce , à en çonferver également 
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284 DE LA CONOISSANCE 
l’efprit & le cors , & à prévenir 
les abus que l’on fait des travaux 
manuels pour oublier Dieu & fe 
perdre foi -même de vue , que 
certaines aufterités & macera- 
tionscorporêles trez-vives , mais 
fecretes , qui font en ufage dans 
les Cloîtres. 

XV, 

Par exemple , qu’un home por- 
te fur fes reins une ceinture de 
fer armée de pointes : peut- il la 
foûtenir quelques jours , i°. fans 
que fon cors en foufre de l’aba- 
tement ? &: z°. fans que fes fens 
& fa délicatefle en foit morti- 
fiée ? 3 0 . Si quelques idées im- 
portunes lui caufent alors quel- 
que tentation , ne lui ell-il pas 
aisé de s’en afranchir , en s’apli- 
quant vivement les pointes de 
cete ceinture ? cete vive aplica- 
tion ne fera-t-êle pas naturêle- 
ment révulfion dans les efprits 
qui retracent ces funefles idées ? 
cete révulfion ne fera t êle pas 
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diverfion dans les idées ? 6c ce 3 - t art * 
changement ne fera-t-il pas é-^‘ *'* 
vanoiiir la tentation ? 4 0 . N’eft- 
ce pas une bone penitence que 
de n’être pas un feul moment 
dans la journée fans reflentir 
quelque douleur plus ou moins 
vive ? 6c '5 0 . n’efi-ce pas en con- 
ferver également l’efprit 6c le 
cors, que d’être fi fouvent aver- 
ti par cete douleur même , de 
l’ofrir à Dieu, pour fatisfaire à 
fa juftice , pour l’amour de la- 
quêle on s’efi volontairement 
chargé de cet infiniment ? 6 °. 
Enfin cet exercice a de plus cet 
avantage fur les travaux manuels, 
que ne demandant ni diverfité 
d’objets 6c de mouvemens 5 ni 
vaÜeté de fenfations j tout fe paf- 
fant dans la fimplicité 6c dans 
l’obfcurité , en fecret 6c fous les 
yeux de Dieu feul j loin d’être 
propre à nous diffiper , à nous tir 
rer de chez nous , 6c à nous ré- 
pandre au dehors ; rien au con- 
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traire n’eft plus propre à nous 
retirer des objets lenlibles ôc da- 
teurs > à nous faire rentrer chez 
nousj nous apliquer à Dieu 
à qui nous ofrons ce continuel 
facrihce de douleur : en un mot, 
cete douleur eft allez vive pour 
tenir lieu de penitence, ôc allez 
fimple ôc tranquille pour ne pas 
difliper 5 fans conter qu’êle elt 
alfez fecrete ôc allez cachée pour 
n’expofer pas à la vanité ,• autre 
avantage qui rend encore cet 
exercice de beaucoup fuperieur 
aux travaux extérieurs ôc pu- 
blics. 

XVI. 

On opofe que ces aufterités 
ne font point dans la Réglé de 
faint Benoît. # 

Mais 10. quand cela feroit : 
qu*efl-ce que cela fait pour les 
Solitaires qui n’ont point fait 
pro'fejfllon de cete Règle ? Eft- 
ce qu’il n’y a point au monde , 
ou qu’il ne peut y avoir d’autres 
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Solitaires que les Bénédictins ? 

i°. A fe retrancher même 
aux Bénédictins > eft-ce que la 
Réglé de faint Benoît eft corne 
l’Apocalypfe ? n’eft-il point per- 
mis d’y rien ajouter ? eft-il dé- 
fendu de faire plus de bien que 
ce qu’êle en prefcrit ? D’où vient 
donc que fon Auteur déclare 
qu’il ne la done que corne une 
ébauche de perfection $ & qu’il 
laille la liberté d’aler plus loin, 
à ceux qui en auront le mouve- 
ment ? Cœterum ad perfcffionem qui 
tendit , &c- 


3 . farti 

fett. x 


3 0 , Quand il n’y auroit que 
ces dernières paroles , êles de- 
vroient fufire pour faire voir 
qu'il eft faux que ces aufterités 
ne foient point de la Réglé : car il 
.eft vifible que faint Benoît a 
prétendu autorifer par- là toutes 
les faintes pratiques des Peres du 
defert. 


40. Mais il y a encore quel- 
que choie de plus formel j £y 
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188 DE LA CONOISSANCE 
l’on ne peut raisonablement dou- 
ter que par le reglement que le 
Saint a fait de châtier fon cors 5 
corpus cajtigare , il n’ait compris 
toutes les efpeces d’aufterités. 

5 0 . Enfin les Bénédictins mê- 
me ( quand on voudroit ne par- 
ler que d’eux ) tienent ces exer- 
cices par une tradition confian- 
te de prefque tout ce qu’il y a 
eu de grands homes dans leur 
Ordre , fans en excepter faint 
Benoît. Car que fît-il un jour 
le voïant vivement prefTé d’une 
tentation ? Ilétoit en pleine cam- 
pagne : nul exercice de Comu- 
nuauté ne le retenoit. Il lui é- 
toit aisé de métré en ufage le tra- 
vail des mains , qu’on regarde 
corne le grand remede des ten- 
tations. Il pouvoit faire des cor- 
beilles , ou bêcher la têre. Non : 
nul de ces remedes ne lui parut 
fufîfant pour fon mal. Il n’en 
trouva point de plus promt , ni 
de plus fur , que de iè rouler nud 
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lur les epines , julqu a cequil/e#. x. 
eût fait fur fon cors , un alfez 
grand nombre d’ouvertures, pour 
en faire fortir avec fon fang , le 
plaifir impur qui le tenoit. Or il 
eft vifible que fe rouler nud fur 
les épines , ou les faire rouler 
fur (on cors par une ceinture de 
fer, ou par une difcipline armée 
de pointes , c’eft allez la même 
chofe. 

Article III. 

De la fin des travaux & des exer- 
cices corporels. 

I. 

L Es travaux & les exercices 
corporels font vifiblement 
iûfceptibles de plufieurs fins tou- 
tes légitimes ; mais quêles que 
foient cèles qu’un Solitaire fe 
prefcrit > êles doivent neceflai- 
rement être fubordonées à la fin 
principale de fa profelîion : je 
veux dire à la conoilfance de 


s 
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3. fart. Dieu & Je foi-même 5 & il n’y 
* ** auroit rien de moins raisonable , 
ni déplus oposé à l’efprit de cete 
profeilion , que de n’ufer de ces 
exercices que pour fe diflîper , fe 
diltraire de la préfence de Dieu , 
& fe perdre foi-même de vue. 

II. 

C’eft cependant ce que font la 
plupart des Solitaires 5 fouvent 
même fans le favoir , &: fans y 
faire réflexion. On n’a garde > 
en alant au travail , de fe propo- 
fer de perdre Dieu de vue , ou 
de fe fuir foi-même. On regar- 
de même cet exercice corne un 
de ceux que robeïfïançe pref. 
cric 3 mais on croit s’en aquiter 
fufifamment, en exécutant & fi- 
niflant l’ouvrage imposé : & co- 
rne pour cela, il ne faut que 
quelques mouvemens du cors , & 
fouvent même qu’un débande- 
ment de relforts affez naturel 3 on 
ne fe met en peine que de les fai- 
re jouer , & on laiffe aler cepen- 
dant 
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dant l’efprit où il lui plaît : c’elt- 3 - t* rK 
à-dire, hors de lui -même , ôc^‘ 
loin de Dieu : on oublie ôc les 
fins particulières du travail, ôc 
la. fin generale de la profefiion. 
Fatigué des exercices fombres , 
unis 6c tranquilles de la célule, 
on fe répand avec plaifir dans la 
variété Ôc la vivacité desmouve- 
mens du cors. Soulagé du poids 
infuportable de la vue defoi-mê- 
me , ôc de la févere prélence d’un 
Dieuj on ne prend les heures que 
pour des momens dans cet exer- 
cice: on ne le quite qu’à regret ; 
ôc enfin forcé d’en abandoner la 
réalité , on en remporte dans fa 
célule les plus divertiffantes ima- 
ges , que les uns entretienent aufii 
long-tems qu’ils peuvent -, ôc que 
les autres ont bien de la peine à 
chafler. Ce ne font point ici des 
jugemens téméraires , ou de vai- 
nes conjectures : ce font des foi- 
bleffes ordinaires dans les ob- 
fervances les plus régulières j ôc 
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que l’on a aprifes de l’aveu in- 
génu de plufieurs Solitaires qui 
paffoient pour des modèles de 
régularité. 

nr. | 

Que ceux donc qui afpirent 
tout de bon à la vie de l’efprit, 

& à devenir homes intérieurs , 
comprenent une bone fois que le 
travail d’ailleurs fi édifiant & fi 
faintement institué , ne leur de- 
viendra à caufe de leur coru- * 
ption naturêle , qu’un fujet de 
aifîipation & d’atiediffement, & 
qu’une ocafion d’oubli de Dieu 
& de foi-même 5 s’ils ne font de 
continuels éforts pour le rapor- 
ter à la fin principale de leur 
profefïîonj & s’ils n’y aportent 
d’autant plus de vigilance & dé- 
tention fur eux-mêmes , que cet 
exercice , tout inocent qu’il pa- 
roifTe , efl plus propre à les tirer 
de chez eux , & à les répandre 
au dehors. 4 . : 


t . 
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Cependant corne à l’égard de J ’ " 
bien des gens , il faudroit peut- 
être trop de contention pour ra- 
porter ainfi à la conoiflance de 
Dieu & de foi-même , un exer- 
cice dont les mouvemens font fi 
diflipansj ils doivent du moins le 
raporter àfes fins particulières: 
corne la penitence , le facrifice de fin 
cdrs , l y emploi du tems , la fuite de 
Voifivetc: mais en même tems ils 
doivent toujours fe fouvenir que 
quelque violente que foit l’agita- 
tion du cors que l’on fe done -, il 
n’y a ni penitence,ni facrifice » 
fans les difpofitions d’efprit & 
de cœur, qui en font corne ra- 
me: je veux dire fans humilité ; 
fans compondion , fans douleur, 

& fans amour j corne aufli il n’y 
a ni emploi du tems , ni fuite 
d’oifivetéj fans aplication inté- 
rieure , fans préfence de Dieu , 
fans vigilance , & fans atention 
fur foi-même : Dés qu’on perd 
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i'Un. ces difpolitions, on eft oifif , & 
tf l’on perd le tems j fît-on feul tous 
les ouvrages d’une Comunauté , 
ôl dût-on s’agiter jufqu’à fuer 
le fang & l’eau. Mais ces difpo- 
lîtions méritent bien un Chapi-» 
treexprez. » 

Article I V. 

De la maniéré & des difpof fions avec 
lefyuêles on doit vaquer an travail * 

h 

T Oute cete matière eft H 
liée , qu’il eft mai aisé de 
ne pafter pas infenfiblement d’un 
Chapitre à un autre : &, a in fi 
nous avons déjà marqué imper- 
ceptiblement les plus confidera- 
bles de ces difpofitions : favoir, 
la vigilance L» /’ atention fur foi- mê- 
me , Implication intérieure , & la 
préfence de Dieu : mais corne il 
fapt tomber d’acord que ces dif- 
polirions font dificiles à confer- 
yçr au milieu des inouvemens 
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de la machine j il faut y en ajou- 
ter quelques autres qui puiiTent 
leur fervir d’apui & corne de 
fauvegarde. 

IL 


Je n’en fai point qui foit plus 
marquée à ce caradere , que cè- 
le de pojfeder fion ame , & d’être 
têlemçnt maître de fes mouve- 
mens, qu’il 11’en échape aucun 
fans l’ordre & fans l’aveu de la 
raison j mais cete difpofition en 
demande encore plufieurs autres 
fubalternes. 


II L , 

Et ainfi ma pensée eft, que co- 
rne on ne doit prefcrire aux So- 
litaires nul travail violent , ex- 
cedif , ou trop remuant j les So- 
litaires doivent audi prendre foin 
de banir de cet exercice tout em~ 
predfement , toute padion , tout 
defir inquiet de réüdir , ou de ve- 
nir à bout d’une certaine tâche » 
en un mot, toute ardeur ex cedi- 

ye ; car outre que ces difpofitions 
* ••• 


3 . part; 

pü. 2 .. 
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ne tendent qu’à faire fortir une 
ame hors d’êle-même 3 c’eft le 
plus fouvent l’avarice , la vaine 
gloire j ou une fote complaifance 
qui font les motifs de cet em- 
preflement Sc de cete ferveur 3 
& cela eft fur tout à craindre, 
lorfqu’on travaille à la vue d’un 
Supérieur & d’une Comunauté. 
I V. . 

Certainement on s’y trompe 
fort 5 &: il arive fouvent que l’on 
prend pour ferveur d’efprit, & 
pour ardeur d’amour de Dieu , 
ce qui n’eft qu’un pur éfet ou 
d’inquietude & de paffion vio- 
lente , ou d’un feu d’imagina- 
tion , on même qu’un pur déban- 
dement naturel des reflorts d’u- 
ne machine bien montée. Il eft 
bon , il eft édifiant dans une Co- 
munauté , d’être pon&uel aux 
exercices, de s’y rendre des pre- 
miers 3 & fi ce font exercices de 
cors , il eft bon d’y aporter de 
l’a&ivité j du courage & de la 
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ferveur : mais il eft encore plus j-‘J* x 
important d’y obferver l’afiîéte 
de Tefprit, 6c de prendre garde 
que ces exercices au lieu de lui 
profiter , ne lui nuifent ven l’a- 
mufanc 6c le détournant de im- 
plication à Dieu, ôc diÜfetention 
Fur lui-même : car il eft furpre- 
nant à combien peu de . frais i’ef- 
prit fe divertit 6c fediffipe : il ne 
faut, rien pour l’amufer. Ballier 
« êc netoïerun Cloître n’eft pas u- 
ne ocupation de foi fort agréa- 
ble , ni fort divertiffante : cepen- 
dant un Solitaire n’en aïant point 
d’autre, s’en fera, je ne dis pas 
fimplement un plaifir ,* mais quel- 
quefois même un objet de paf- 
lion , corne d’avarice , de vanité, 
de complaifance , capable de lui 
faire pafiTer agréablement une 
partie de la journée : parce qu’il 
le décharge du poids infuporta- 
ble d’une aplication ferieufe, 6c 
lui dérobe la chagrinante vûë de 
lui-même, qui luiferoit inévita- 

N iiij 
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ble dans le repos de la célule. 

V. 

C’eft pour cela que dans la dif- 
tribution que l’on fait d,es tra- 
vaux aux Solitaires , je ne croi- 
rois pas qu’il fut à propos de leur 
prelcriiaide tâche, ni de fin paf- 
fagere*. car alors il efl aisé qu’on 
fe fafle un point d’honeur d’en 
venir à bouc , de en peu de teins : 
ce qui produit fouvent fans qu’on 
s’en aperçoive cete agitation , ^ 
qui fait fortir l’efpnt hors de lui- 
mêmej de ces mouvemens violens 
que l’on prend pour une fainte 
ferveur. Je voudrois donc leur 
dire , en leur affignant un travail: 
faites-en ce que vous pourez 5 le 
refte demeurera : on ne conte I 
point fur vôtre travail: on n’atend 

E oint aprez 5 on s’en pafiferoit 
ien : penfez feulement à confer- 
ver le recüeillement intérieur > 

& fongez moins à beaucoup tra- 
vailler , qu’à bien travailler : je 
yeux dire à fpiritualifer vôtre 
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travail par des difpofitions d’ef- l f e f 
prit toutes chretiênes. En un 
mot , j’aimerois mieux qu’un So- * qu» 
litaire ne bêchât que fix piés de 
têre en tout un jour , pourvu qu’- jJ ,k * tÎB . 
il le fît dans ces difpofitions, que e«îot? 
de lui en voir bêcher fans êles , qCu ni * 
un arpent. SS" 

\T T rnitis eflè 

- _ , ' . . & /mmi- 

Ce n eft ni de retendue , ni de 
la violence du travail, qu’on doit cum Ma- 
juger de fon prix , ou du mérité " a 5 
de celui qui travaille -, mais de la ™ ^ 
maniéré éc de l’efprit dont il s’y non au- 
ocupe. Lequel e(t meilleur Religieux, éfft a 
de celui qui pendant le travail s’ eft 
beaucoup humilié é* recueilli : ou de 
celui qui s eft bien fatigué ? n eft- ce 
pas celui qui a pris le parti de l'humi- 
liation , cr du recueillement l * dit 
faint Bernard ? 

Vil. 

Voila ce qui me paroît de plus 
important fur les difpofitions a- 
vec lefquêles on doit vaquer au 
travail. J’ai traité jufques ici ? 

Nv 
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f'J an - affez amplement de cet exercice 
^ ' 1# & de celui de l’étude ■. j’ai dit ce 
que je penfois de leur utilité èc 
de leur neceflité, de leur éten- 
due & de leurs bornes > &. enfin 
de l’ufage qu’on en doit faire 
dans la viefolitaire. Que lï après 
cela , on me preffe de dire au- 
quel de ces deux exercices je ju- 
ge que la préférence foit dûë 
dans la profefîion Monaflique : 
je me contenterai daléguer pour 
réponfe , les avantages que l’é- 
tude me paroît avoir au deffus du 
travail > & puis je bifferai la dé- 
ci lion de la queftion à ceux qui 
me la propofent. 

Article V. 

Avantages de l’étude au dejfus du 
travail manuel dans la profejjion 
Monaftique. 

P Our faire voir d’un coup 
d’œil les avantages de l’étu- 
de au deffus du travail manuel 
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dans la vie folitaire 5 il ne fatit que 
juftjfier la vérité de ces trois pro- 
portions. i°. Que le travail ma- 
nuel n’a nules utilités confidera- 
bles dans cete vie , qui ne con- 
viaient à 1 etude } Ôc qü’êle ne 
poffede même beaucoup plus 
parfaitement. z°. Que l’étude n’a 
nul des défauts & des inconve- 
niens aufquels le travail eft fujet. 
3°. Que l’étude mène incompa- 
rablement plus droit que le tra- 
vail, aux fins principales dé la 
vie folitaire. Or c’eft ce qu’il eft 
aisé de juftifier. 

• §. I. 

Que le travail ri a nules utilités con - 
fidembles dans la vie folitaire , 
qui ne convienent plus parfaite- 
ment à l'étude. 

I. 

Les plus confiderables utilités 
du travail manuel font i°. De 
mortifier & d’abatre le cors. 

N vj 


. fart; 

„ fia. 
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2 0 . De fournir des moïens de 
penitence. 3 0 . D’humilier 1 ’ef- 
prit. 40. D’amortir les pallions , 
& de banir les tentations. 5 0 . De 
chafler l’oiliveté : mais qu’eft-ce 
que l’étude ne fait pas de tout 
cela, 6c qu’êlene fait pas incom- 
parablement mieux que le tra- 
vail i 

IL 

Et i°. Quel exercice eft plus 
capable de mortifier 6c d’abatre 
le cors, que l’étude 6c qu’une vie 
de cabinet , toute de réflexions 
6c de méditations ? Il eA vrai que 
ceux qui ne l’ont pas éprouvée 
31e la regardent d’ordinaire que 
corne une vie aisée 6c comode , 
molle 6c fenfuêlej 6c même en 
quelque façon oifive 5 parce qu’- 
ils ne la confiderent que par les 
dehors : mais ceux qui en ont 
l’ufage en jugent bien autrement. 
Les abatemens , les laflitudes, les 
épuifemens qu’ils y éprouvent y 
la pâleur de leur vifage , 6c le 
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deflechement de tout leur cors , H’* 2 » 
leur difent & leur prouvent me- *"% 
me d’une maniéré aflez fenfibie , 
que cet exercice abat & morti- 
fie le cors. Mais la comparaifon 
que l’on peut faire de ceux qui 
cultivent l’étude avec ceux qui 
donent trois ou quatre heures 
par jour au travail , achevé de 
juftifier quecêle-là mine le cors 
& la fanté bien autrement que 
celui-ci : il ne faut que jeter les 
yeux fur une Comunauté de So- 
litaires pour s’apercevoir de l’ex- 
trême diférence qu’il y a de la 
fanté des uns à cèle des autres j 
& pour voir que l’embonpoint 
des travailleurs efi: bien autre 
que celui des étudians. 

Et certes il ne faut qu’un peu 
de conoilFance de ce qui fe pafle 
dans le cors humain , pendant 
ces deux exercices 3 pour juger 
aisément que cela doit être ainfi. 

III. 

L’exercice du cors , quand il 
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part. n ’eft pas outré, & qu’il n’eft que 
de trois ou quatre heures par 
jour , & encore interompuës 5 
loin de caufer quelque épuife- 
ment confiderable d’efprits , ou 
quelque dérangement dans les 
parties foiides , ce qui produit la 
maigreur 3 n’eft guéres propre 
qu’à former de nouveaux efprits, 
& qu’à afermir les parties foli- 
des : parce que cete médiocre a- 
gitation donant lieu d’une part 
aux humeurs* les plus groflieres 
de s’échaper 3 & facilitant de 
l’autre la digeftion & la diftri- 
bution des alimens 3 il eft vifi- 
ble que la mafte du fang , qui 
eft la matière des efprits en doit 
augmenter 5 & que fa circula- 
tion s’en faifant avec plus de ra- 
pidité , les parties des alimens 
ont plus de force pour s’infinuer 
entre les parties foiides , & pour 
leur doner ainft plus de ferme- 
té, même plus d’étendue 3 & 
c’eft ce qui fait aufïï que les gens 
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d’un travail modéré , font d’or- 3. 
dinaire beaucoup plus gras & 
plus forts que les autres. 

I V. 

Il en eft tout autrement de 
l’exercice de l’étude > & cela par 
des raisons contraires. Il s’y 
fait un épuifement incroïable 
d’efp rits animaux. Corne ceux- 
ci font le grand infiniment du 
tracement & du retracement des 
idées 3 &. que dans un quart- 
d’heure de méditation , il fe pré- 
fente une quantité prodigieufe 
de ces idées : on voit bien que 
cela ne fe peut faire fans que les 
efprits en reçoivent de l’afoi- 
bliffement & de la diminution ; 

Sc cêle-ci devient éfe&ivemene 
en peu de tems fi fenfible , qu’il 
cil peu de gens d’étude qui en . 
moins d’une heure d’aplicafion» 
ne s’en aperçoivent par le refroi- 
dillcment des pies & des parties 
éloignées du cœur. 

Mais ce qui efl extrêmement 
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remarquable , c’eft que cet ufage 
ôc cete confomption d’efprits 
pour les fondions fpirituêles , 
font un grand obftacle aux fonc- 
tions corporêles : la digeftion , la 
diftribution ôc la circulation ne 
s’en font pas à beaucoup prez (I 
bien : les' mouvemens des divers 
mufcles du cors en font bien 
moins vigoureux ôc réguliers. 
Tout cela produit desengourdif- 
fcmens & des langueurs , des a- 
batemens ôc des laflîtudes. Tout 
cela enleve le vermillon du tein > 
dedecbe ôc amaigrit même con- 
fiderablement , lorfque l’étude 
efl ferieufe ôc de durée. 

Et ainfi , en matière de mor- 
tification ôc d’abatement du cors, 
le travail , je dis même le tra- 
vail ordinaire des laboureurs ôc 
des vignerons , n’efl point com- 
parable à l’exercice de l’étude. 
Il en faut dire de même en ma- 
tière de mortification d’efprit. 
Une s’en trouve prefque point 
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dans le travail manuel. Corne il 
ne dépend prefque que d’un dé- J * 1 * 
bandement naturel des redorts 
de la machine, l’efpritala liber- 
té de s’échaper paroù il lui plaît, 

& quand même il voudront fui- 
vre ou diriger ces mouvemens , 
loin d’y trouver de la gêne ou 
de la mortification , il n’y trou- 
veroit que du divertifTetnent * 
mais dans l’étude ( j’entens une 
étude ferieufe , régulière & foli- 
de ) l’efprit eft gêné en mile ma- 
niérés. Il elt ataché à un fujet 
qui l’ocupe les heures entières 
fi fervilement , qu’il ne doit pas 
le perdre un moment de vûë : il 
faut qu’il rentre fans cefle en 
lui-même i qu’il y confulte la 
vérité intérieure avec une aten- 
tion toûjours nouvêle , & qu’il 
fufipende fans celle fon jugement, 
jufqu’à ce que l’évidence l’em- 
porte. Toutes fon étions les plus 
gênantes & les plus fatigantes 
donc l’efprit foit capable. 
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On dira que la curiofité ou u- 
ne fecrete vue de vanité , peut 
doner à l’efprit plus de plaifir, 
que tous ces ailujetifieniens ne lui 
douent de fatigue. Cela peut a- 
river lorfqu on ne fe fait de l’é- 
tude qu’un pur divertilTement 5 
mais non pas lorfqu’on s’en fait 
un exercice ferieux , & qu’on s’y 
*iplique dans l’efprit de fa pro- 
felîion. 

V. 

i\ Il eft aisé de faire voir 
qu’en matière de penitence, l’é- 
tude n’eft pas moins fuperieure 
au travail. Ce fécond avantage 
eft vifiblement une fuite du pre- 
mier : car fi l’étude abat & mor- 
tifie le cors & l’efprit même 
beaucoup plus que le travail > il 
eft vifible qu’êle fournit beau- 
coup plus de moïens de peniten- 
ce : aufli eft-il vrai qu’on la re- 
garde comunément dans lesCloî- 
tres , corne beaucoup plus péni- 
ble. Une preuve invincible de 
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cela , eft ce qu’on remarque t*>us ?• P arf - 
Ies jours dans les Comunautés *” 
régulières 5 que les jeunes gens 
qui ont encore un peu de vertu , 
Tentent infiniment plus de pen- 
chant pour les exercices du cors 
& les travaux manuels , que pour 
les exercices de l’efprit Se de la 
célule : que lorfqu’on leur done 
le choix des uns ôz des autres : 
ils préfèrent toujours les pre- 
miers aux derniers ÿ &z qu’erifin 
on ne les voit guéres fortir de 
leurs célules avec plus dempref- 
fement êe de dém on fl ration de 
joïe , que iorfqu’on vient à fo- 
ner le travail : car tout cela mar- 
que fenfiblement qu’ils trouvent 
cet exercice bien moins morti- 
fiant que ceux de l’efprit 5 
qu’on rencontre dans ceux-ci 
bien plus de penitence. 

VI. 

Pour l’humiliation d’efprit, il 
efi: fur qu’il y en a dans le travail 
manuel : & il eft dificilc qu’un 
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fèj' ± \ hautain Sc plein de fon me* 
’ rite fe voie aflujéti à bêcher la 
t ère, ou à faire la lelïîve,fans ref- 
fentir que ces exercices le rava- 
lent êc le rabaifTent beaucoup j & 
fans croire fon mérité fort mal 
traite* Cependant lorlque ces 
exercices le font en comun par 
un grand nombre de Solitaires 
de toutes conditions Sc de tout 
âge j il ell certain qu’on relfent 
bien moins l’humiliation qui leur 
eft: atachée : il arive même fou-* 
vent , corne nous l’avons déjà re- 
marqué , qu’alors , au lieu d’en 
prendre ocafion de s*humilier , 
on trouve dans la prelence de les 
freres qu’on a pour fpeclateurs , 
cèle de le relever , de s’y diftin- 
guer j & fouvent même de fe fai- 
re un fujet de vanité & d’or- 
güeil , de ce qui n’avoit été defti- 
né que pour abatre & humilier 
fefprit. 

VII. 

L’humiliation atachçe à I'£j 

♦ 
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tnde eft toute d’une autre natu- 3- ?<*w- 
re ; corne cèle du travail ne nous ***' ^ 
fait nulement fentir nôtre foi- 
blefte, &qu’êle ne conftftequ’à 
fe voir apiiqué à des fondions 
fort méprisées du comun des ho- 
mes* dés qu’on voit tous les mem- 
bres du cors où l’on eft: aflocié 
s’en faire un égal honeur & un 
même mérité * il eft aisé qu’on 
n’y trouve plus nule humiliation: 
mais cèle de l’étude ne dépend 
nulement de l’opinion des ho- 
mes * ni de ce qu’ils penfent ou 
ne penfent pas de cet exercice : 
êle confifte à nous faire fentir 
en mile maniérés nos tenebres , 
nôtre ignorance, nôtre foiblefte, 

& l’extrême dépendance oii nous 
fomes des organes du cors pour 
les fondions même de l’efprit » 
ce qui eft tout autrement humi- 
liant. 

VIII.. 

Combien une ame ne (è fent- 
êle pas humiliée , lorfque d’une 
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parc fe conoiffant faite pour la 
vérité ,'êle fe voit de l’autre fu- 
jece à tant d’illufions & d’er- 
reurs ! êle fient tant de peine à 
contempler cete vérité pour la- 
quêle êle eft créée > tant de fati- 
gues à la chercher j tant de foi- 
blefTe à la pourfuivre j fi peu de 
lumière pour la difcerner j fi peu 
de fermeté pour la retenir lorf- 
qu’êle l’a trouvée j & enfin une 
fi extrême dépendance des or- 
ganes du cors dans fes plus no- 
bles fonctions , que non feule- 
ment un petit mal de tête, mais 
une legere piqûre au bout du 
doigt , eft capable de la troubler 
dans fon exercice , de lui faire 
perdre de vue la vérité , de lui 
faire abandoner actuêlement la 
recherche , d’obfcurcir fes idées, 
de co rompre fes jugemens , 6c de 
confondre fes raisonemens ? 

. . IX. 

Rien cependant n’eft plus or- 
dinaire dans l’exercice de l’étu- 
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de , que ces humiliantes expé- 
riences : on les fait , ou plutôt on 
les foufre malgré foi cent fois 
par jour j & toute l’eftime des ho- 
mes n’eft pas capable de vous en 
ôter le fentiment. 

Il e|t vrai que la vûë de cete 
eftimeeft flateufej & que jointe 
à la découverte que l’on fait de 
quelques vérités , êle peut exci- 
ter des fentimens de vanité &. de 
complaifance : mais pour peu qu’- 
on veüille réfléchir fur le peu de 
part que l’on a eu à la décou- 
verte de ces vérités , fur les in- 
difpofitions qu’on y a aportées, 
fur le grand nombre de vérités 
qui échapent faute d’aplication 
détention 5 il ne fera pas mal 
aisé de fe défendre de ces fenti- 
mens de vanité , & de fe juger 
fort indigne de l’eftime des ho- 
mes. 

X. 

4°. A l’égard des pallions & 
des tentations , il eft certain que 


3 . part. 

feft. x. 
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l’étude a toute une autre vertu 
que le travail pour arêter leur 
progrès 5 & qu’êle eft de toute 
une autre force pour amortir les 
unes ôc banir les autres. La plus 
ordinaire & la plus frequente 
fource des pallions & des tenta- 
tions n’eft pas le cors 5 c’eft l’ef- 
prit. C’eft le plus fouvent à fes 
idées excitées ou fortuitement , 
ou à deftein, qu’êles doivent leur 
origine. L’idée d’un objet ou da- 
teur ou chagrinant fe p refente : 
l’imagination la grolîit 5 êle s’en 
échaufe & s’en remue : ce mou- 
vement pafle jufqu’au cœur* & 
celui-ci, par fes diverlès agita- 
tions & les nouveaux fecours 
qu’il done aux efprits , «remue la 
volonté , & fait même quelque- 
fois prendre au cors la pofture 
qui lui convient par raport à 
l’objet reprefenté par l’idée : ôC 
c’eft ainfi que fe forment les ten- 
tations ôc les pallions. 

XI. 
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XL , _ *£* 

Cornent donc les prévenir , * 

ou les are ter ? le grand feçret eft 
de faire diverfiondans les idées, 

& de doner le changea nôtre ef- 
prit. Rien n’eft plus propre à 
banir une idée profane ou im- 
pure, qu’une idée charte & fain- 
te. La vûë d’une vérité folideôC 
chretiêne , d’une de ces vérités 
têribles ou confolantes que la 
Religion enfeigne, eft capable de 
faire dilparoître en un inftant , 

}es plus noires ôc les plus funeftes 
jdées. Et ainrt pour réürtir dans 
le combat des tentations & des 
partions , l’on voit bien qu’il faut 
être plein de chartes & faintes 
idées, de vérités folidès êychre- 
: tiênes. Mais cornent s’en remplir 
<^ue par l’étude & la méditation? 
où les puifer que dans la ledure ? 
on peut aflùrer que dans le cours 
ordinaire il n’y a point d’autre 
V.oïe que cele-là , fur tout à l’é- 
jgard cfes jeunes gens qui entreqt 

O 
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. part, dans un Cloître fans acquis & 
■^* m fans étude j 8c qu’un fîlence é- 
ternel réduit à l’impuifTance pres- 
que abfoluë d’aprendre rien de 
perfone. 

XII. 

Encore fi dans la folitude 1 


l’on n’avoit à combatre que les 
idées nou vêles qui s’y prefententj 
ces jeunes Solitaires pouroient 
efperer qu’éloignés en cet état 
de tous les objets trop vifs & 
trop fenfibles ; réduits à n’être 
plus frapés que par des objets 
qui n’ont rien que de fombre ôc 
de flniple , de froid &: de lan- 
guilfant j ils pouroient trouver 
allez de force pour ré lifter aux 
foibles idées qui leur revien- 
droient de ces objets : mais il efl 
peu de jeunes gens qui fortent 
du monde , fans une malhureufe 


provifion d’idées profanes, im- 
pures & funeftes. Vous les voïez 
la tête enfoncée dans un Capu- 
chon , la bouche fermée , les 
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yeux bailles , le vifage pâle , ? 
ne & abatu j mais , mpn Dieu , 
que fous tout cet air de modes- 
tie j de tranquillité .& de mort, 
il y a fouvent d’agitajjon , de 
trouble & de tempête ! que dans 
l’interieur de cete tête aparem- 
ment fi mortifiée ôc fi . calme, il 
y a d’é.nemis cachés $: de fiijets 
révoltés ! En combien de difé* 
rentes maniérés les anciênes & 
funeffces idées dont êle elî plei- 
ne, ne s’y remuent-êles pas ? le 
plus infenfible raport de l’objet, 
le plus inocent avec les objets 
criminels, eli capable d’en fou- 
lever toutes les idées $ & en- 
fin eufiîez-vous les yeux, les 
oreilles ôc tous les fens bouchés, 
le feul cours fortuit des efprits 
animaux fur les traces de ces an- 
ciens objets , pouroit en réveil- 
ler les images. 

XIII. 

Mais quel trouble dans l’ima- 
gination , .quels mouveineys dans. 

Oij 
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| e cœur > quêle fougue dans les 
* pallions le foûlevement de tou- 
tes ces idées n’excite-c-il pas ? 
toutes les anciênes playes du 
cerveau fe renouvelent : & ainli 
ce pauvre Solitaire , que l’on 
croit fi tranquile, n’efl: pas fim- 
plement troublé > mais même 
î'ouvent cruêlement agité, impi- 
toïablement déchiré : & tout 
cela produit quelquefois d’étran- 
ges éfetis. 

X I V. 

r Quel jfemede à cela ? & quel 
fecours doner à ces jeunes Soli- 
taires ? vous les faites travailler 
des mains : vous vous en prenez 
au cors -, & le mai vient de l’ef- 
prit. Si le travail eft violent, vous 
arêterez peut-être le loûleve- 
menc du cors i mais vous n’arê- 
terez pas celui du cœur 5 Sc moins 
encore celui de l’el prit , fource 
de l’un ôc de l’autre : & fi le tra- 
vail eft modéré, corne il l’eft d’or- 
dinaire dans les Comunautés 


Digitized by Google 





- D E SOI-MEME.’' 315)' 

Vous n’arêterez ni le foûleve- 3 - P Art: 
ment du cors , ni celui de l’efprit: **- 

ou enfin fi vous les arêtez pour 
le moment du travail 3 ce tems 
pafle , ils reviendront avec d’au- 
tant plus de force ; qu’ils ont été 
quelque tems fu fpenaus 3 & peut- 
,être même encore plus violem- 
ment : parce que lorfque le tra- 
vail n’ell que modéré , il elt plus 
utile à la (ante & à l’embonpoint 
du cors , qu’une vie fédentaire & 
de repos. _ 

• XV. 

Il n’y a donc point de plus 
fouverain remède à tous ces def- 
ordres 3 point de meilleur baume 
pour refermer ces anciênes 
playes mortêles , dont le cerveau 
des jeunes gens efi: couvert 3 point 
enfin de plus fur fecret pour a- 
mortir les pafiions & banir les 
tentations , que de fubftituer de 
nouvêies idées aux anciênes 3 & 
enfin cete fubftitution ne fe peut 
mieux faire que par l’exerçice 
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de l’étude & de la le&ure : ou 
plûtôt il faut dire qu’êle ne fe 
peut faire que par-là , dans les 
Cloîtres où l’on fait profeflion 
d’un filence éternel. 

XVI. 

5. La derniere utilité que 
nous avons remarquée dans le 
travail , eft la fuite de l’ôiftveté. 
Sur cela bien des gens auront 
peine à croire que le travail ne 
l’emporte pas fur l’étude. On re- 
garde comunément cèle- ci co- 
rne une pure oifîveté 3 & dés qu’- 
un home , tôin de fe remuer & 
de s’agiter , pâffè les journées 
entières fur une ehaife, les bras 
croifés & lus yeux fermés 5 c’en ' 
eft allez à mile gens * pour croire 
avoir droit de traiter fa vie d’un 
fomeil létargique , ëè toute fa 
Conduited’uneblâmable fainean- 
tife, d’une parelfecriminêle, ôc 
d’une purd oifîveté- 

XVII. 

Mais que les fages en jugent 
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bien autrement ! Ils favent qu’il î : f 4 ** 
y a de deux fortes d’oiliveté : l’u- 
ne du cors 3 l’autre de l’efprit : 
que cèle du. cors confifte dans la 
ceflation des mouvement libres 
de la machine 3 6t cèle d’efprit , 
dans la ceiïation des mouvemens 
libres de l’entendement 6c de la 
volonté* Ils favent que ce n’elt 
que par cete derniere oifiveté 
que l’home peut être vraiment 
oifif : que ce n’eft que pour la 
banirqueles Inftituteurs des Or- 
dres ont établi le travail manuel : 
mais ils favent aulfi que ce je- 
mede n’efi: pas II fouverain qu’il 
ne puilfe ariver, & qu’il n’arive 
même fouvent , que l’on foitdans 
une parfaite oifiveté lors même 
que l’on travaille avec plus de 
violence , 6c que le cors s’agite 
le plus 3 6C qu’au contraire on 
peut être les journées entières les 
bras croifés, ôc immobile fur u- 
ne chaife , fans être un moment 
oifif : parce que l’efprit 6c le 

Oiiij 
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cœur font également ocupés : 
l’un d’idées falutaires , & l’autre 
de bons mouvemens. C’elt cet é- 
tat de tranquillité des perfones 
d’étude & de méditation que les 
Peres ont apelés , otium negotio- 
jum , une oifiveté agitante. Et c’eft 
de cet hureux repos qu’un Au- 
teur moderne a dit agréablement, 
qu’il ne lui manquoit qu’un meil- 
leur nom. Et que tout ce qu’il y 
avoità fouhaiter étoit qu’étudier 
& méditer s’apelàt travailler. 
XVIII. 

iPuis donc que l’oilîveté que 
nous devons fuir , & que les Pe- 
res ont eudeflein de banir, n’effc 
que l’oifiveté d’efprit : il efl vili- 
ble qu’à cet égard, l’étude a en- 
core de grands avantages fur le 
travail manuel 5 & qu’êle mene 
infiniment plus droit à cete fin. 

Etainfi l’on doit conclure que 
le travail n’a nules utilités dans 
la vie folitaire, qui ne convienent 
.beaucoup plus parfaitement à Pé* 
Itude. 
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. 3. ^4$. 

§. I I. fia; *. 

jQue l'étude nu nul des défauts & 
des inconveniens auj quels le 
travail eft fit jet, 

I. 

Les principaux inconveniens 
du travail ,font ( corne on l’a dé- 
jà remarqué plus d’une fois ) qu’- 
il diftrait & qu’il difipe j qu’il 
nous tire hors de chez nous , & 
nous répand au dehors j ou dans 
les diverfes parties de nôtre cors, 
ou dans les objets fenfibles qui 
nous environent j & que fur tout 
lorfqu’il eft violent, les mouve- 
mens du cors échaufent & agi- 
tent , troublent &: emportent 
fouventl’efprit à une grande dif- 
tance de lui-même : ou du moins 
ils 1’émoufleiit & l’apefantiflent 
ii fort qu’il eft incapable de s’é- 
lever au deflus des objets te- 
reftres. 

4 ‘ O v 
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1 L 

Mais l’étude n’a nul de ces in- 
conveniens. Pour y réüffir , on 
comenCe par banir tous les ob- 
jets fenhbles , à fermer les por- 
tes de tous les fens j puis on ren- 
tre en foi-même j & là baniflant 
encore toutes les idées qui pou- 
roient faire diverfion > on s’apü- 
que avec toute l’atention dont oh 
effc capable , à confulter la veri^ 
té intérieure fur les fujets qu’on 
examine: quêle aparence donc , 
qu’un exercice de cCte nature 
foit capable de diftraire & de 
difîper , de nous faire fortir hors 
de nous-mêmes , & de nous ré*- 
pandre au dehors ? Y a-t-il rien 
au contraire de plus propre à re- 
cueillir & à nous rendre homes 


intérieurs ? doit-ori craindre qu’- 
il ne trouble & n’emporte l’es- 
prit hors de fa fphere , lui qui ne 
tend qu’à le calmer ôt à aran- 
ger fes idées ? Enfin y a-t-il du 
danger qu’il n’émouffe , qu’il 
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n’apefantifle & qu’il n’arête l’ef- 3 * P arf * 
prie > lui qui le lubtilife, quil’é- 
leve & le fpiritualife en tant de 
maniérés ? On peut donc s’aflu- 
rer que nul exercice n’eû plus 
éloigné des défauts & des incon- 
veniens du travail 5 puifqu’il a 
même les perfe&ions contraires. 

III. 

Il né fert de rien de dire que 
corne je done de jufles bornes à 
l’étude y on peur auffi en doner 
au travail. Je le fai: j’ai même 

pris foin de les manquer. Mais 
je fai auffi que bornes pour bor- 
nes , réglés pour réglés de parc 
& d’autre , on n’empêchera ja- 
mais que le travail de lui-mê- 
me ne ioit difipant 5 qu’il ne ré- 
pande l’efprit au dehors , & 
qu’il ne partage fa capacité, ne 
fût- ce que par la diverfité ou 
vivacité des fentimens qu’il ex- 
cite. Au lieu qu’une étude bien 
réglée n’a rien qui recueille l’ef- 
pric , qui ne lé rapele chez lui 5 

O vj 
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DE LA CONOISSANCE 
& qui ne le tranquililè. 

§. III. 

fihie l'étude mene i comparablement 
plus droit que le travail aux fins 
principales de là vie jolitaire. v 

I. 

On l’a déjà die plus d’une 
fois ,• les principales fins de la vie 
folicaire font la conoiflance de 
Dieu & de foi-même 5 le culte 
intérieur & fpirituel 5 c’eft enfin 
la penitence ôc le facrifice de foi- 
même.-mais y a-t-il quelque com- 
paraifon,ou quelque raport en- 
tre les fecours que l'étude & le 
travail donent pour aler à ces 
fins 1 N’eft-il pas vifible par tout 
ce qu’on a dit jufques ici , que 
l’étude d’êle-même rapele l’ef* 
prit chez lui , & le concentre , 
pour ainfi dire, dans fon fonds : 
au lieu que le travail manuel ne 
porte de lui-même qu’à l’en fai- 
re forcir & à le répandre au de- 
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hors ? & qu’ainfi corne c’eft dans 3- ¥*& 
le fonds de Ton ame qu’on trouve *' 
bien Dieu, &. qu’on fe trouve foi- 
même i lé’tude n’eft point com- 
parable au travail dans les fecours 
qu’êle done pour la conoiflance 
de Dieu & de foi-même ? 

IL 

Il en eft de même du culte 
intérieur & fpirituel, de ce cul- 
te .véritable dont Dieu veut être 
honoré, & que Jefus-Chrift nous 
a dépeint corne confinant uni- 
quement dans les idées de l’ef- 
prit 8t dans les mouvemens du 
cœur. Taies qu&nt Pater qui ado- 
rent eum in Spiritu & veütate . 

Dans la voie ordinaire il faut 
des idées pour remuer le cœur > 

& il eft befoin duplication ôc 
d’étude pour exciter les idées. 

Je veux aimer Dieu & fa jufti- 
cej il faut y penfer : je veux pen- 
fer à Dieu : il faut exercer mon 
efprit 5 & vous me faites exercer 
mon cors : il faut exciter de fain- 
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318 DE LA CONOISSANCE 
tes idées , 8c méditer les vérités 
divines * 8c vous me faites exci- 
ter de la poufliere , 8c errer tu- 
multueufement dans la variété 
des objets fenfibles : quêle con- 
duite ! 

III. 

Ce n’eft pas que je prétende 
qu’un travail tranquille 8c modé- 
ré foit incompatible avec le re- 
cüeillement 8c le culte intérieur: 
maison ne peut du moins contef- 
ter que l’étude n’y mene infini- 
ment plus droit ; non feulement 
parce qu’êle remplit de vérités 
laintes 8c importantesj mais beau- 
coup plus parce qu’êle le rend peu. 
à peu capable détention 8c dupli- 
cation 5 difpofitions fans lefquê- 
les , quoiqu’on dife ou qu’on faf- 
fe , il eft impoflible qu’on devie- 
ne jamais fpirituel, ni qu’on me- 
ne une vie intérieure. 

IV. 

Une des grandes peines que les 
Solitaires aient à foùtenir cetu 
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vie > rte vient pas tant de ee qu - 
ils manquent de vérités > que de 
Ce que l’inquiétude & l’ inhabi- 
lité naturêle de lent efprit > ^ 
leur permet pas de s’y areter, ni 
d’y faite les réflexions qu’êles 
méritent. Or urt des grands a* 
vantâmes del’étrtde eft d apren- 
dre à fixer l’efprit : c’éft de le 
rendre capable d’âpücation &t 
d’atention > c’eft enfin de lui do- 
ner l’habitude des réflexions , 
fans lefquêles , quelque air de 
recueillement que l’on fe done 
au dehors , la tête du cœur de- 
meure, fuivartt l’expreflion d’un 
Prophète , dans une recherche 
Sc une défolaticm incomprehen- 
fibles : Defolaûone defolata eft terra: 
quia nem e(i qui recogitet Corde. 
y. 

• A l’égard de la pénitence ôc 
du fàcrifice de foi-même , il fe- 
roit inutile de s’étendre ici a fai- 
re voir que l’étude y mene infi- 
niment plus droit que le travail. 
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330 DE LA CONOISSANCE 
après avoir prouvé auflï folide- 
ment que nous avons fait ci-def- 
fus , que l’étude mortifie 8c hu- 
milie le cors & l’efprit incompa- 
rablement plus que le travail* 8c 
qu’ainfi le cors 8c l’efprit de la 
pénitence 8c du facrifice fe trou- 
vent bien moins dans ce dernier 
exercice , que dans le premier : 
car cela fufiit pour juftifier qu’il 
mène bien moins droit à la péni- 
tence 8c au facrifice. 

VI. 

En effet , pour dire encore ce- 
ci en paffant , où trouver plus 
hureufement 8c plus abondament 
les fources des larmes 8c des 
faints gemiffemens , qui font l’ef- 
fentiel de la pénitence , que dans 
l’étude : je veux dire dans la le- 
élure des ouvrages de pieté 8c de 
religion , remplis de vérités pro- 
pres à nous les ouvrir ? Plus on 
conoît Dieu 8c ce qu’il a fait 
pour nous *■ plus nous nous conoif- 
lpns nous- mêmes 8c ce que nous 


t 


Digitized by Google 



\ Z : DE SOI-MEME. 3 3 1 
avons fait contre Dieu 5 & plus 
nous Tomes pénétrés de douleur , z ' 
& forcés à répandre des larmes. 
Peut-on douter qu’on ne Toit in- 
comparablement plus porté à la 
componction , en lifant le Ser- 
mon d’un Pere fur la Paffion , 
qu’en fai Tant des corbeilles & 
des paniers ? 

VII. 

On dira que l’étude porte au 
relâchement fur la nouriture , 
fur les veilles, fur les jeunes &c. 
Mais c’eft prccifément tout le 
contraire , j’en apele à l’expe- 
rience de tous ceux qui ont quel- 
que conoiflance des Comunau- 
tés. Pour moy , dans toutes cèles 
que j’ai conucs , j’ai toujours re- 
marqué que generalement par- 
lant , les plus détachés des com- 
modités èc des aifes de la vie , 
les plus fobres , les plus vigilans, 
les plus éloignés de toute îenfua- 
lité étoient ceux qui s’apli- 
quoient à l’étude. 
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*• H* VIII. 

feéï. i. y Q jj a donc une p art i e des avan- 
tages de l’étude au defïtis du tra- 
vail manuel , dans la vie Soli- 
taire : c’eft maintenant à ceux 
qui nous ont propofé la queition 
de la préférence , à la décider 
par eux-mêmes. 

IX. 

Cependant il me paroît que 
de ce que nous avons dit jufques 
ici , des avantages de l’étude , 
on doit regarder corne quelque 
chofe de parfaitement décidé » 
que l'étude peut très- légitimement te- 
nir lieu de travail d l'égard de ceux 
qui ont ajfez, de force de tête pour la 
foütenir avec quelque ajfduité. En 
voici en deux mots la raifon. 

Ce qui fuplée fufifament , & 
plus que fumament à toutes les 
principales utilités du travail , & 
qui remplit même avec furcoît 
tous lès ufages, peut juftement 
tenir fa place : or l’étude , ainfi 
que nous l’avons fait voir j fuplée 
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plus que fufifament à toutes les 
principales utilités du travail , 5c 
remplit avec furcroît tous Tes u- 
fages > fans conter même qu’êle 
n’a nul de fes defauts : ele peut 
donc très légitimement tenir 
lieu de travail , à l’égard de ceux 
qui ont afTez de force de tète 
pour la foûtenir avec affiduité. 

X. 

On objectera , fans doute ici, 
que les premiers Inftituteurs de 
la vie Monaftique, ont prefcrit 
aux Solitaires beaucoup plus de 
travail , d’étude 5c de lecture > 
5c qu’ainfi le travail leur devoit 
être en bien plus grande eonftde- 
ration* 

Mais il eit aisé de répondre 
que ce qui les a obligés d en ufer 
ainfi , n’eft qu’ils confideroient 
le craCtére du plus grand nombre 
des Solitaires des premiers tems, 
qui n’étoient pas Amplement, 
pour l’ordinaire , gens fans lêtres 
5c fans études, mais même gens 
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A 1. fe£i f. x . 

Mais rien ne feroit moins rai- 
fonable que d’inférer de-là , que 
le travail ait été aux inftituteurs 
d’Ordre , ni qu’il nous doive 
être à nous-mêmes en bien plus 
grande confideration que l’étu- 
de. Le fréquent ufage d’une xer- 
cice n’eft pas toujours une mar- 
que de fon excêlence au defïus 
des autres : autrement la fimple 
pfalmodie devroit l’emporter de 
beaucoup fur laComunion Sacra- 
mentele. Enfin le Patriarche des 
Solitaires de l’Occident a bien 
marqué l’extrême diférence qu’- 
il metoit entre les exercices de 
l’efprit & le travail j lorfqu’il 
recomande & prefcrit de plus diebus , 
longues le&ures & méditations Sé wl 
en Carême j ôc qu’il ordone que 
les jours de Dimanche tout ie re: 9 u °‘ 1 

j r* /Y^ • tune di- 

monde en ralle Ion unique ocu- gna fit • 
pation j corne de cèle qu’il re- 
conoifloit la plus propre à fanc- ; 3 û&! 
tifier ces jours , & a les pafler 
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dans la pureté & la fainteté dans 
lefquêles il fouhaitoit qu’on y 
vécut. 

C’elt proprement de- là qu’on 
devroit juger du rang où il mê- 
toit ces deux exercices , & de la 
perfection dans laquêle il auroic 
îbuhaité que fes Difciples euf- 
fènt vécu , s’ils en enflent tous 
été capables : car on ne doit pas 
douter que le Saint n’eût fou- 
haité que toute leur vie eût été 
un continuel Dimanche : ou , 
comme il s’explique lui-même , 
un continuel Carême : je veux dire, 
une continuêle aplication inté- 
rieure aux exercices d’efprit j & 
qu’ai nfi de ce qu’il leur a acordé 
tant de travail , ce n’a été que 
par condefcendance à leur foi- 
bleflTe , pour leur faire éviter l’oi- 
liveté : à-peu-prés corne il en a 
ufé à l’égard de ceux qui ne pou- 
roient pas foûtenir le réglement 
qu’il a fait de doner tous les jours 
de Dimanche à l’étude & à la 
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lecture : car il veut qu’on leur 

ja • 1 /««. 

acorde meme en ces jours quel- 
que petit travail , de peur qu’ils * 
ne demeurent abfolument oififs. 

XII. 

Puis donc que ce n’a été que 
par confidération , par tempéra- 
ment , & par condefcendance à 
la portée des foibies , qui font 
prefque toujours le plus grand 
nombre , que faint Benoît a acor- 
dé tant de travail : qui doute 
qu’un fage Supérieur ne puilTe , 
en fuivanc fon efprit , ocuper u- 
niquement à l’étude 8c aux exer- 
cices fpiritueis, ceux de fes Re- 
ligieux en qui il trouve allez de 
force pour les foûtenir 5 & que 
cete deftinadon ne leur tiene 
lieu , non feulement du travail 
manuel j mais même de quelque, 
chofe de bien plus excêlent ? 

XIII. 

Qu’on ne conclue pas nean- 
moins de ces avantages que j,e 
done à l’étude 4u deflus du tra- 
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338 DE LA CONOISSANCE 
vail , que je veuille banir abfo- 
lurnent celui -ci de la vie folijtai- 
re. Cece confequence ne feroit 
pas juite , quand même j’aurois 
netement décidé la préférence 
de l’étude au travail. Les Peres 
qui en comparant l’aétion à la 
contemplation , ont doné la pré- 
férence à cêle-ci , n’ont nule- 
ment prétendu par là , banir tou- 
te action de la voye de la pieté. 
Et lorfque faint Benoît a dit que 
Police divin devoir être préféré 
à tous les exercices de la vie Re- 
ligieufe , il a aullî peu voulu ba- 
nir parla tous ces autres exerci- 
ces. Je prie donc qu’on ne tire 
point de confequences outrées 
des principes modérés que j’éta- 
blis. Car c’eft un Sophifme fort 
■ordinaire , quand on ne peut é- 
branler les propofitions en êles 
mêmes , d’en outrer les confe- 
jquences , pour les rendre'odieu- 
les, ' * . 

. Mais il eft tems de chercher 

quelque 
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quelque remede aux abus que les 3- 
Solitaires font de laconverlation. ** 

CHAPITRE III. 

. > 

« » * 

Du Silence & de la Conver- 
fation. , 

Article I. 


i. Raport de la Convention & du 
. frte.ice avec la vie Jolttaire • 
a. Tempérament entre l'une & l'au- 
tre. • • * 

3 . L'ufage quon en doit faire. 

U N des exercices dont les 
Solitaires abufent le plus 
pour fe fuir eux-mêmes , & qui 
éfecbivement eft plus capable de 
les tirer decefaint reçue il lement* 
lî propre à s’étudier & à fe co- 
noître foi-même , c’ell la Con- 
verfation. Cêle-ciellun corner- 
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ce qui confifle à forcir chacun de 
chez foi > à fe répandre les uns 
dans les autres par les yeux , par 
la bouche & par les oreilles $ à 
fe comuniquer mutuêlemenc dans 
le cerveau mille nouvêles traces 
fènfibles j à renouveler les an- 
cienes 5 & enfin à fe faire une 
part réciproque de fes chagrins, 
de fes fauffes joies , & de toutes 
les pallions aufquêles on efl fujec. 

On ne regarde comunément 
cet exercice , que corne un pur 
divertiffement 5 & l’on s’y diver- 
tit éfedivement jufqu’à le dilîl- 
per , jufqu a s’y évaporer , & juf- 
qu’à fortirà une li grande di fian- 
ce de foi-même , qu’on a toutes 
les peines du monde à y rentrer. 
II. 

Combien voit-on de Solitaires 
qui ne s’engagent d’abord qu’à 
regret dans laconverfatioiij& qui 
neanmoins s’y acoutument fi bien 
en peu de tems , qu’ils en ont en- 
core plus à la quiter. La vûë de 
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ceux qui parlent , leurs tours 3- f ar ^ 
agréables, leurs maniérés polies^ 5, x ' 
& infinuantes j leur feu , leur 
brillant , leur vivacité font déjà 
de grands engageniens pour des 
imaginations encore tendres 6c 
délicates : mais fi avec cela , Pon 
trouve de la beauté dans les pen- 
fées , du génie , de l’efprit , de 
la fineife ôc de la délicatefle j 
tout cela forme un charme in- 
vincible pour cet exercice : tout 
cela excite l’émulation & l’en- 
vie de fe diftinguer : tout cela 
remplit d’une infinité d’idées 
dilîipantes 5 &■ tout cela enfin , 
loin de porter à rentrer en foi- 
même , à s’étudier , & à fe co- 
noître pour ce que l’on eft j ne 
porte au contraire qu’à fortir de 
chez foi , à fe faire conoîtrepour 
ce qu’on n’elè pas ; ou du moins, 
à fe montrer par fon plus bel en- 
droit : quel remède à un fi grand 
mal ? 


r î*Hf> 
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III. 

Il femble d’abord qu’on ne 
puiffe en imaginer un meilleur , 
que de prefcrireun filence éter- 
nel. Il paroît que celui-ci iroit 
au devant de tous ces mauvais 
éfets » & que par deffus cela , il 
doneroit de grandes facilités 
pour la conoifTance de foi-même. 
En éfet , corne il empêche l’ef- 
prit de fe répandre au dehors par 
les portes des fens s il l’oblige à 
fe recueillir & à demeurer en lui- 
même j il s’opofe au renouvele- 
ment des traces des objets fenfi- 
bles dont le cerveau ell: plein j 
il leur donc lieu par là , de fe re- 
fermer j de tarit ainli la fource 
d’une infinité de diflraétions de 
de difîipations d’efprit : il retran- 
che toutes les difputes , les paro- 
les aigres , les contehations , les 
mots piquans , les plus inocentes 
railleries j enfin il va au devant 
de mile pafîions qui pouroient 
s’élever , de tient lame dans ce 
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calme 6c cete tranquillité fi ne- ^ 
çefiaire pour la conoifiance de 
foi .mégie. 

IV. 

Mais cependant n’eft-il point 
a craindre que le retranchement 
jde tout entretien , ne prive d’ail- 
ieprs d’un grand fecours pour la 
conoifiance de foi - même , 6c 

impofe une efpêce de neceflité 
de le méconoître par bien des 
endroits ? d’ ignorer la plupart de 
fès mauvais penchants 6c de fes 
inclinations vicieufes > fa vanité, 
fa colere, fa délicatefle, fafenfii 
Bilité , fes emportemens , 6c la 
plupart: de fes paillons ? 6c n’eft- 
ce pas s’expoferà fe croire tran- 
quiie 6c modéré, humble 6c mo- 
defte , doux 6c patient , pendant 
qu’on porte, dans fon cœur , le 
funefte levain., ôc peut-êtremê- 
me le malhureux fonds de tous 
les vi ces opofés à ces vertus ? c’efi: 
une queftion fur laquêîe je fou- 
haiterois le fèntixnent des habi- , 
les. P iij ' 
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V. 

Mais je voudrois aulïi qu’ils 
priflent garde que c’eft particu- 
lièrement dans les entretiens que 
les pallions fe manifeftent : mile 
circonftances les excitent : ce 
n’eft pas Amplement le fens des 
paroles 5 c’elt Je ton , le gefte' * • 

l’accent , & l’air de ceux qui 
parlent , qui nous remuent , qui 
nous agitent , & qui nous paflio- 
nent même malgré ifous 5 & tel 
fe croit une ftatuë immobile & 
un parfait Stoïcien 5 tel fe date 
dans fa retraite , d’être arivé à 
la fuprême indolence , qui ne 
pouroit pas rélifter à la moindre 
piqûre , & que la plus petite in- 
jure feroit capable de tranfpor- 
ter hors de lui-même 6c d’agiter 
en polfedé. 

, .. . V I. 

Nos pallions & nos mauvai fes 
inclinations font un feu : mais 
feu d’ordinaire caché , & qui 
femblable à celui des caillous , 
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ine fe dévelope que par l’a&ion , 
par le choc , par les coups & les * ' 1 
contrecoups : & ainli ne croïez 

Î »as toujours que ce Solitaire dont 
’air doux & r»odefte , languif- 
fant & mortifié , eft plus propre 
a reprefenter la mort que la vie , 
foie intérieurement aufli mort 
quil vous paroî t : c’efl: un feu 
couvert de cendres , inconu»à ce- 
lui-même qui le porte dans fon 
fein. Piquez- le j remuez un peu 
ces cendres j bâtez le fufil , &. 
vous vérez li cete mèche ne pren- 
dra pas feu. Or c’efl: dans la con- 
yerfation qu’on remue ces cen- 
dres : ce fl dans les têtes à têtes 
que l’on fe choque , & que l’on 
bat le fulîh 

V 1 r * 

N’efl-ce donc point s’expofer 
à entretenir dans fon cœur , une 
faulfe préfomption d’indolence 
ou d’empire fur fes paflîons , Il 
propre à nourir l’orgueil ( fur 
tout li l’on efl encore novice 

P Hlj 
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34^ DE LA Conoissance 
dans la vie fpirituêle ) Sc à jeter 
ainfi dans la négligence & dans 
la tiédeur, que de s’interdire tout 
entretien ? 6c n’eft-ce pas pour 
cela , que les Ii^ftituteurs de la 
viefolitairene permetoient point 
qu’on paflat à la vie heremitique, 
fans qu’on fe fut long- teins é -? 
prouvé dans le comerce d’une 
vie de Comunauté ï 
VIII. 

Ne feroit-il point plus à pro- 
pos de s’en tenir au tempérament 
que marque fur cela > le plus ju^ 
dicieux de tous ceux qui ont .do* 
né des réglés aux Solitaires ? je 
veux dire de les porter à s’étu- 
dier en tout tems au filence j ôc 
à s’en faire un exercice ordinai- 
re : mais cependant de leurper- 
mêtre quelquefois de converfer 
d’une maniéré aifée , afin d’a- 
prendre eux- mêmes, par ceteef» 
pêce de tentation , & de l’apren- 
dre aux autres , quels ils font , êc 
quels progrès ils ont fait dans la 
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retraite & dans la folitude : car ïj dvtl 
fans cela , cornent le fa voir ? 
non ejl tentatus qmd fcit ? 

’ IX. 

Mais , dira-t-on quel danger 
y a-t-il de porter dans fon fein , 
je fond de la plupart des vices * 
pourvû qu’en fuïant tout entre- 
tien & toutes les ocafions , on em- 
pêche qu’il n’en paroifïe rien au 
dehors > 

* La réponfe efl aifée. Un tel 
Religieux court grand rifque de 
mourir trez vicieux. Les plus 
mauvais fruits des vices ne font 
pas toujours ceux qui fautent aux 
yeux de tout le monde : ceux qui 
demeurent dans le cœur font fou- 
vent beaucoup plus funeftes , & 
d’une bien plus pernicieùfe con- 
fequence. Un home qui dans un 
premier mouvement , done un 
îouflet pour un démenti , mepa- 
roît bien moins coupable & 
moins vicieux » qu’un autre qui 
retenu par quelque crainte hu- 

P v 
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niaine , s’interdit à la vérité, ce- : 
* ' 1 ‘ te faillie : mais pefte & enrage , 
dans le fond de fon cœur , con- 
tre celui qui Ta ofénfé , & lui 
fduhaite tout le mal qu’il ne lui 
fait pas. Et ainfi il fe pouroit 
fort bien faire qu’un Religieux 
enchainé par un filence éternel 
n’auroit jamais fait paroître nulle 
faillie d’humeur , qui cependant 
auroit eu en fa vie , le cœur ul- 
céré de mile animofîtés , plein de 
rancunes, d’envies ,de baffes ja- 
louses, de vanité & d’ambition $ 

. * . 

& qute n’ayant jamais été repris 
de tout cela , par la facilité qu’un 
filence éternel lui auroit donc de 
le couvrir 5 il s’en croiroit par- 
faitement exemt : car l’amour 
propre à grand foin de cacher fes 
enfans aux yeux de celui même 
qui les porte dans fon fein 5 & 
l’on a fouvent befoin du fecours 
d’une fage femme , ou d’un ho- 
me fage , pour les découvrir, 
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3 . fdtt» 

On ajoûtc qu’il faut éviter les u 
ocafions de tentation. Mais je 
répons avec un faint home que 
celui qui fe contente de fauver 
les dehors , & d’éviter les fa il** 
lies extérieures , fans aracher les 
mauvaifes racines qui font dans 
fon cœur , s’apercevra bien-tôt, 

Ï >ar le retour des tentations , que 
oin d’avancer , il en eft devenu 
pire. * J’ajoute qu’il y a bien des * Qs» 

f- , J . * -1 n tantum 

lortes de tentations , dont il elt modoc*. 
plus parfait de rechercher les 
ocafions , dans la vue de* repri- 
mer fes pallions , de fe mortifier 
& de fe renoncer foi- même. imociti 9 , 

Y t ad ru-n 

- A 1, tentatio- 

Rien , ce me fembîe , n’elt plus 
à propos à ce fujet, que ce qu’un g™ fcn - 
üluftre Abé de nos jours dit à f?i. * 
fes freres fur- un fujet un peu di- T\\.* K 
férent. Souvenez, - vous , mes freres , 
que le nombre ejl plus grand que l’on 
ne s 'imagine , de ceux qui fous des a - 
paremes de fainteté » cachent des vi- 
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ces réels & éfetfifs ; & qui femblables 
J 6 ’ ^ a des viperes & à des ferpens , do- 
Tient des marques extérieures d'une 
piété qui ri eft point en eux , pendant 
qu'ils ne trouvent rien dans leur che- 
min qui leur déplaife : mais s'il arive 
ixpii- quelque accident qui les furprenne » 

cation de ■* .* » / f, . J 1 . ^ A 

la régie quelque l egere que l ateinte put JJ e etre, 
Benoift m ccte humilité qui ri était que fardée , 
tb. 58. f e f a it qjQÎjr pèle qu'êle ejt : çjr le ri- 
deau étant tiré , l'orgueil fe montre 
dans toute fa laideur & fa dé for mi- 
té. * 

XII. 


Ne feroit - ce donc point un 
des- avantages de la conversation 
que cete précieufè découverte 
des vices cachés , & que ce Salu- 
taire dévoilement de l’hypocri- 
lie , d’une humilité fardée , & 
d’un horible orgueil î àc ne pou- 
roit-on pas même, éviter les abus, 
que les Solitaires font de cet 
exercice , h l’on y obfervoit ces 
juftes précautions de ne s’y ren- 
dre que dans la vue de s’exciter 
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mutuêlement à la pieté j de fe 3. 
çomuniquer Tes bons fentimens 
fans s’en défaifir j de s’éclairer 
.les uns les autres , de s’édifier & 
de fe foûtenir réciproquement 
dans le recueillement & dans les 
voies intérieures ? Mais encore 
une fois , on voit bien que ce 
font des queftions que je propofe 
& que je laifle à décider aux ha- 
biles. , 




* 
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CHAPITRE IV 


De Iapréfence d’une Comunauté. 

Article I. 

Remèdes contre les abus que les Soli- 
taires peuvent faire de la préfence 
continuêle d’un Supérieur & d'une 
Comunauté pour fe dérober a eux- 
mêmes. 

I. ?. 

O N aura peine à compren- 
dre cornent la préfence con- 
tinuêle d’un Supérieur & d’une 
Comunauté peut être aux Soli- 
taires une ocafion de fe dérober 
à eux-mêmes & de fe fuir eux- 
mêmes. Cependant fi l’on fait 
réflexion fur la gêne 8c la con- 
trainte , les vues & les égards 
qu’infpirent naturêlement dans 
les efprits la préfence férieufe 
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d’un Supérieur & d’une Comu- 
naucé > on ne trouvera rien que 
de naturel & de fort aifé dans cet 
éfet. 

■II. 

Y a-t-il rien de plus naturel , 
lorfqu’on eft en préfence de ceux 
que l’on refpecte & que l’on 
craint , que de fe compofer , que 
d’étudier fa contenance , fes ac- 
tions j fes paroles -, de fe contrain- 
dre , & fe contrefaire même en - 
tout cela : que de s’ocuper de ce 
que ces perfones penferont de 
nous j que de s’étudier de paroî- 
tre à leurs yeux , non pas tel que 
l*on eft en éfet 5 -mais tel qu’on 
fouhaite d’être dans leur efprit ? xs 
en un mot , y a-t-il rien de plus 
naturel que de n’être point natu- 
rel en ces fituations j de fe déro- 
ber & fe déguifer aux yeux des 
bornes , & fou vent même à fes 
propres yeux ? ouï l’hypocrifie 
va quelquefois fi loin , qu’à for- 
ce d’impofer aux yeux des autres, 
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354 DE LA CONOISSANCE 
on impolie même à les propres 
yeux > le cœur devient la dupe 
des Situations & des figures de la 
machine 3 * & L’on fe prend à la 
fin pour tout autre que ce que 
l’on eft. 


III. 


Mais pendant qu’on eflocupé 
de toutes ces poftures , eft - on 
bien en état de faire de grands 
progrès dans la conoiflance de 
* loi-même 3 de demeurer recueil- 
li dans (on fonds , & de conlèr- 
ver le Silence intérieur ? Qu’on 
retiene les lèvres & la langue 
tant qu’il vous plaira 3 on Se par- 
le en cet état , des yeux , de la 
contenance , de l’air , & même 
de la penfée : & corne dans une 
Comunauté , il y en a toujours 
quelques-uns aufquels on fouhai- 
te le plus de plaire 3 & quelques 
autres aufquels on craint le plus - 
de déplaire 3 c’efl de ces deux 
fortes de perfones dont on Se fent 
le plus ocupé 5 & avec qui l’on 


Digitized by Google 



DE SOI-MEME. 355 
entretient ce comerce dont on ?<***• 
vient de parler , qui pour être fe - ^ 
cret & caché , ne laifle^pas de 
dérober un efprit à lui-même , 

& de le tranfporter hors de chez 
lui. 

' 1 V. 

C’eft par ces raifons , & pour 
tous ces inconveniens , qu’il y a 
jufte fujet de douter fî c’eil une 
pratique fort avantageufe que de 
tenir fans celTe les Solitaires li 
fort obfedés les uns des autres 1 
& h fort éclairés de la prefènce 
d’un Supérieur & d’une Comu- 
nauté , qu’ils n’aïent pas , en tout 
un jour , un quart-d’heure libre, 
où ils puiflent avec un parfait 
dégagement rentrer en eux-mê- 
mes, & s’élever à Dieu 5 & en- 
fin où ils puiflent fe dire cete pa- 
role fi con fol ante pour un Soli- 
taire :fe ne fuis vu que de Dieu feuL 
V. 

Ceux qui ne font pas dans ces 
contraintes , favent combien il 
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jùf**' cil doux, au fortirdes actions de 
Comunauté qui font toûjours un 
peu gênantes, de pouvoir venir 
le cacher dans fa chambre y & 
là , fuivant l’ordonance de Jefus- 
Chrift , après avoir fermé la por- 
te fur foi , de pouvoir prier nô- 
tre Pere en fecret j répandre li- 
brement fon cœur en la préfen- 
ce , & fuivre les divers mouve- 
niens de fon efprit fans contrain- 
te , &. fans crainte d’être aperçu 
de perfone. Ceux qui ont l’ufage 
de cete pratique favent combien 
êle efl non feulement doucei mais 
édifiante , confolante , & capa- 
ble defoûtenir & de faire même 
avancer dans la voie de la pieté. 

V h 

Cependant qu’on en dife ce 
que l’on voudra , on n’a nulement 
cete liberté en prefence de tou- 
te une Comunauté > ces éléva- 
tions d’efprit à Dieu , & ces é- 
panchemens de cœur en fa pre- 
fence, ne peuvent guéres fe fai- 
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re , fans que le cors y aie quelque 
parc j 5c fans que l’air du viiage 7 
ne trahilfe en mile maniérés , le 
fecret du cœur , 5c n’expole à la 
vanité ceux qu’il trahit ainll : il 
faut donc , pour éviter cet écueil, 
fe contraindre > étudier fa poitu- 
re 5c fon air , 5c empêcher qu’il 
ne paroilfe rien au dehors , de ces 
my itérés qui fe pafleroient au de- 
dans j or cete contrainte de la 
machine empêche l’efprit des’a- 
bandoner à ces touches fecrêtes, 
Sc à ces mouvemens intérieurs : 
parce que l’on fait que par l’é- 
troite union de l’ame avec le cors, 
ils ne peuvent.guéres s’exécuter, 
fans que celui-ci y prene quelque 
part. 

VII. 

On dit que la préfence vifible 
des frères lesfoutient chacun en 
particulier : je conviens qu’êle a 
cet éfet , fur tout dans les exer- 
cices laborieux : mais fi êle efi: 
continuels , il eft fort à crain- 
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dre qu’êle ne les dilïïpe & ne 
afoiblilfe ; car c’elt l’éfet ordi- 
naire de cous les objets trop fen- 
fibles 5 & je ne fai s’il y en a qui 
le fuient davantage que celui de 
toute une Comunauté , & d’un 
fevere cenfeur qui vous éclaire 
& vous obferve fans celle. Cete 
vùë elt peu propre à recueillir : 
êle peut obliger à garder exté- 
rieurement le filence , à bailler 
les yeux , à fe tenir dans une po- 
fture guindée } mais éle ne vous 
apliqueni à Dieu, ni à vous-mê- 
me 3 & il eft de plus , fort à crain- 
dre qu’èle ne fade violence à la 
pureté d’intention , & qu’êle 
n’enlêve par la vanité , le méri- 
té des bones actions : car la vuê 
de tant de cenfeurs oblige fou- 
vent à faire pour eux ce qu’on 
ne devroit faire que pour Dieu. 
Combien en cet état , échape- 
t-il de regards humains, de crain- 
tes ferviles , de defirs d’eftime , 
de mouvemens de complaifance? 
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la vûë d’un General à l’Armée 
fait qu’on s’oublie de (es propres 
interets & de foi-même , pour 
lui plaire , mériter fon eftime, Sc 
éviter le mépris , ou la cenfure > 

& c’eft ce qui s’apêle , ad oculum 
fervire. Qu’il eft à craindre que 
le même n’arive à ces Solitaires 
qui s’éclairent ainfi fans cefle de 
ii près ! & que la vue de leur Su- 
périeur êc de leurs freres , l’efpe- 
rance de leur aprobation , la * 
crainte de leur cenfure , les ref- 
pe&s humains , & la vaine gloi- 
re ne les foûtienent , & ne les a- 
niment dans tout ce qu’ils font ? 
car où eft-ce que la vaine gloire 
ne fe gliife pas , même chez les 
Solitaires ? Il faut entendre, fur 
cela , un de leur fameux guides 
de nos jours , qui a pu conoùre 
ces foiblelles par la découverte 
que plufieurs de fes Religieux 
lui en ont faite. 

- * * VIII. 

Celui-ci fe glorifiera de ce quil bê- 


* Digitized by Googli 


s» • 


jvf '*rt. 
pUi. i. 


* ïxpli- 
cation de 
la réglé 
de feint 
Benoill. 
«• 4 * 


3<jO DELA Co N O ISS ANC E 
che mieux que fonfrere , de ce quil 
forte un fardeau plus pefant , de ce 
quil fine mieux une cloche , de cequ- 
il fertau réfectoire avec plus de dili- 
gence , de ce quil lit plus intêligible - 
ment ; un autre de ce quil balaye 
mieux ; un autre de ce quil a la voix 
plus belle ; un autre de ce quil a plus 
de dextérité a laver la vaijféle : en- 
fin il ny a rien qui ne leur done ma- 
tière de fi f avoir bon gré , de fi difi 
tinguer , & de fe louer quand l’cca- 
fion s en pré fente. * 

: IX. 

N’eft-il donc point à craindre 
que ces malhureufes ocalions ne 
devienent bien fréquentes > par 
la prefence continuêle d’un Su- 
périeur 8c d’une Comunauté > 8c 
que plufieurs Solitaires ne s’y 
ocupent fou vent à fe diftinguer, 
& à fe favoir bon gré ? je veux 
dire , qu’ils ne s’y ocupent de 
fentimens de vanité 8c de propre 
complaifance ? il eft peu de jeu- 
nes Solitaires qui aient la force 
de s’en défendre. 


Digitized by Google 



DE S O I - M EM E. 361 

X. 3. ï*rt; 

Ne fèroit-il point plus à pro- ^ ' l ’ 
pos , hors les ocafions indifpen- 
fables de s’alfembler , de laifler 
aux Solitaires la liberté de culti- 
ver vraiment la folitude , de le 
renfermer dans leurs cèlules*de 
fe faire un petit Cloître au mi- 
lieu du Cloître comun * pour fe 
mètre dans celui-là , à couvert 
des mouvemens & de la difîîpa— 
tion inévitable dans celui-ci 5 & 
pour pouvoir enfin répandre , de 
tems en tems , leur cœur devant 
Dieu ,avec un dégagement par- 
fait de toutes les contraintes 
d’efprit que la prefence d’un Su- 
périeur & d’une Comunautéim- 
pofent ordinairement .? 

X I. 

II paroîr du moins que ç’a été 
le fentiment d’un des plus faints, 
des plus fameux 8c des plus ex- 
périmentés guides des Solitaires* «m». 
car voici cornent faint Bernard les Omti 
s’en explique : * 
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jU. t. Soïez ( dit-il parlant à les Re- 
99 ligieux ) foïez , mon frère , aulïi 
v 99 folitaire qu’une tourterêle $ qu’à- 
9 > vez - vous à faire avec le grand 
» monde 1 II n’eft pas même à pro- 
99 pos de vous prêter trop à ce pe-* 
99 tit nombre d’homes qui vous en- 
99 vironent. Oubliez donc même 
99 jufqu’à vos compatriotes & juf- 
99 qu’à vos propres freres: je veux 
” dire ceux qui demeurent dans la 
^ ” maifon de votre pere 5 &: le Roi 
M , deviendra par là , palhoné pour 
99 votre beauté. O ame fainte ! 
99 (oïez feule tant que vous le pou- 
99 rez , ahn de vous conferver pour 
99 celui-là feul,que vous vous êtes 
« choifi préférablement à tout au- 
99 tre. Ne fuïez pas fimplcment les 
99 étrangers > fuïez même les dôme- 
« ftiques. Retirez - vous , & vous 
99 cachez à vos meilleurs & plus in- 
99 times amis. Ne favez- vous pas 
99 que vous avez un Epoux plein 
« de pudeur j & qui ne peut fë ré- 
« foudre à vous acorder lès faveurs 

• r 

£ en préfence des autres ? En- 
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En fuite aprez avoir dit que *• t** t: 
cete retraite II grande & fî twi»^*’ * ! 
verfêie doit être plus de l’efprit 
& du cœur , que du cors > il ajoû- . 
te : Jgu’on doit même métré en ufa» 
ge cèle du cors lorjquon le peut aisé' 
ment ; qu'êle a de grandes utilités ; 

& quele efi d'une télé obligation , 
lorjquon veut prier, que Jefus-Chrift 
nous en a donc l'exemple (Jr fait un 
Commandement . Tour vous , dit- il » 
lorfque vous voudrez, prier , entrez 
dans votre chambre , & après en a- 
voir fermé la porte > apliquez-vous d 
la priere. 

Il dit que c’eft ainfi que Je- 
fus-Chrift en a usé > qu’il s’elV 
non feulement caché aux trou- 
pes , mais même fcparé de fes do- 
mejliques , de fes difctples & de fes 
plus intimes pour prier . Avulfus efi 
ab ipfis orare volens. 

XII.; 

Corne il n’y a donc point 
d’exercice dont les Solitaires 
doivent faire un plus fréquent 

Q. 
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3* P 41 ** ufaee que de la priere 5 il eft ai- 
se de juger combien ces petites 
retraites , & pour ainfî dire , ces 
pieufes cachetés leur font necef- 
v faires. Mais après tout, ce ne 
- font encore ici que des doutes 
que je propofe , ou des queftions 
pour les habiles : fans que cela 
doive tirer à conféquence pour 
perfone , ni que je defaprouve 
ceux qui ne feroient pas dans ces 
ufages, 

CONCLUSION. 

■% . * " ' % 

Nous avons vu jufques ici 
l’importance & la necefîîté de fe 
conoître foi-mêmé : l’éloigne- 
ment qu’on a dans le monde , &C 
même dans les Cloîtres de s’a- 
pliquer à cete étude &: à cete co- 
noiflance; l’utilité de la folitudc 
& de fes principaux exercices 
pour s’y perfe&ioner : l’abus que 
l’on fait fouvent de ces exerci- 
ces pour fe fuir foi-même & é- 
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viter de fe conoître : nous avons 
enfin cherché des remedes &des^ f * 
préfervatifs contre ces abus. Il 
s’agit préfentement après avoir 
muni l’efprit de ces difpofitions, 

& levé ces obftacles j il s’agit , 
dis-je, après avoir pour ainfi di- 
re emporté la frontière , d’en- 
trer dans le milieu du pays : je 
veux dire , de pénétrer dans la 
conoifïance de foi-même. C’efl: 
ce que IWefpere de faire dans 
les Traités fuivans que l’on co- 
mencera pa r la conoiflance de 
l’home félon fon être naturel, & 
puis l’on paflera à fa conoilfan- 
ce félon le moral. 

Fin du premier Traité . 


r ' 
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ANALISE 


0 V 

ÎDFE ABREGE 1 E 
du premier Traite du Li- 
vre de la conoiflance de 
foi-même, _ 

C E livre comprend trois 
Traités. Le premier roule 
dur les difpofitions à l’étude de 
foi- même. Dans le fécond on 
confidere l’home félon fon être 
naturel ôc Fifique. Dans le troi- 
fiéme on perce dans fon être mo- 
ral , & l’on pénétré dans les re- 
plis de fon cœur. Il faut doner 
ici l’Analife du premier, 

Peu de chofes font plus pro- 
pres à difpofer à l’étude de foi- 
même, que la conoilfançe, r. De 
l’importance ou de la neceflîté 

QJij 
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de cece étude, z. De Tes difîcul- 
tés , ou de fes obftacles. 3 . Des 
facilités que la folitude lui do- 
ue. Ces trois chefs font le par- 
tage de ce premier T raité. 

Dans la première partie , on 
fait voir l’importance de l’étu- 
de de foi-même non feulement 
pour les fiences naturêles 5 mais 
aufli pour les furnaturêles : je 
veux dire pour la fience de la re- 
ligion , de la morale chretiêne & 
de la pieté. 

i°. Rien n’eft plus capital dans 
les fiences naturêles, que de trou- 
ver un principe fi certain que 
rien ne puifle l’ébranler : fi clair 
& fi évident , que perfone n’y 
puifle hefiter : fi fimple qu’il foit 
à la portée de tout le monde* 
Car c’eft fur un tel principe, co- 
rne fur un point fixe , que les 
fiences doivent s’élever. (Dr on 
fait voir qu’il n’y a que la co» 
noiflance de foi -même, corne 
d’un être penfant, qui puifle four- 
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ïiif ce principe. 

2 0 . On montre enfuite que 
cete même conoiflance n’efl pas 
moins utile à la fience de la reli- 
gion chretiêne- On ne peut co- 
noître cete religion fans conoî- 
tre Jefus-Chrift , 2c la neceflité 
d’un Redemteur , d’un média- 
teur ôc d’un réparateur j & l’on 
ne peut bien conoître cete triple 
neceflité » fi l’on ne conoît Ion 
efclavage, fes difgraces,fesmaux 
2c fes mifer.es. 

50. Il en eft de même de la 
conoiflance de la morale chrer 
tiênej cete difcipline eft la mé- 
decine du cœur. Or il faut fe 
conoître 2c fe fentir malade, pour 
conoître & chercher le remcde. 

4 0 . Enfin la conoiflance de 
foi-même efl encore d’un grand 
lecours pour la fience du falut , 
pour la conoiflance afe&ive de 
Dieu. Nôtre Dieu n’eft pas Am- 
plement le Dieu de l’efprit : il 
efl particulièrement le Dieu du 
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cœur. Deus cordis met. C’eft la 
partie de nous-mêmes où il fe 
plaît le plus de fe faire chercher 
& goûter. Mais pour le cher- 
cher ainfi , il fhut conoître & lën- 
tir le vuide & la defolation de ce 
cœur iorfqu’il n’a pas Dieu : il 
faut fe tâter ôc s’étudier foi-mê- 
me. 

1 1. Dans la fécondé partie , on ré- 
duit les dificultés de cete étude 
à trois chefs. i°. à l'aéfton perpe* 
tttêle des objets fenftbles fur les or- 
ganes de nos feus , & aux pré juge' s 
ou nous fimes fur leurs qualités & 
leurs fortes rcar tout cela nous dif- 
trait , nous diffipe & nous tire 
perpetuêlement hors de chez 
nous. 

2°. Au defagrèment de l'objet de 
cete étude : car cet objet eft pour 
les pécheurs un fond naturêle- 
ment inépuifable d’iniquité, d’in- 
juftice, d’impieté, de libertina- 
ge, d’éloignement de Dieu , de 
violementde fès loix : & cete vûë 
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jointe à quelque conoiflance de 
l’ordre qui demeure toujours 
dans les plus grands pécheurs > 
aux reproches perpétuels de la 
confcience , & à hrprefence d’ua 
Dieu vangeur, fait de leur inté- 
rieur le fpeétacle le plus afreux 
que l’on puilîè s’imaginer. A l’é- 
gard des juiles mêmes corne iis 
portent toujours un fond de cu- 
pidité qui eft la fource funefte 
de tous les vices , ils ne jetent 
guéres les yeux fur eux fans quel- 
que frayeur. La vue feule de 
leur fragilité & de leurs foi* 
blelTes les alarme. 

3 0 . Aux mouvement qu'on Je do* 
ne naturêlement pour Je fuir. On 
fait voir que prefquetous les pas, 
toutes les démarches , toutes les 
ocupations des homes de toutes 
conditions n’ont pour but que de 
fe difpenfer de l’étude de foi- 
même, & ne tendent qu’à évi- 
ter cet objet , & éluder la ren* 
contre de cet home intérieur 

... 0 - 7 ' 
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qui les éfraye. i°. Les grands & les 
perfones du premier rang font 
dans une obfefîion continuêle de 
gens qui ne font ocupés que de 
l’afaire de ne les iaifler pas lèuls 
un petit moment. Les afiîduités 
de ceux-ci auprès d’eux, les con- 
tes faits k plaifir, les fadaifes & 
les fornêces dont ils les entre- 
tienent, les flateries & les faufl'es 
louanges dont ils les acablent ne 
font qu’un langage équivoque 
qui ne lignifie rien moins que ce 
qu’il paroît : car c’elt leur dire 
réellement qu’on ell vraiment 
perfuadé que les abandoner à 
eux-mêmes yc’eft les livrer à la 
plus inl'u portable compagnie qu’- 
ils pu i fient avoir. 

x°. Les femmes lur tout excê- 
lent dans l’art de le fuir êles- 


mêmes > au défaut des compa- 
gnies qui ne leur manquent gué- 
res, êles s’amufent d’un domel- 
tique badin qui les entretient de 
bagatêlçsj au défaut de leur do- 
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meftique,êles trouvent le moyen 
de fe multiplier par i’entremilè 
des glaces, & de fe doner ainfi 
une nombreufe & agréable com- 
pagnie. Si la converfàcion ne les 
remue pas aflez , êles ont recours 
au jeu , qui par le nombre des 
pallions qu’il excite , les tranf- 
porte à une li grande diftance 
a êles- mêmes, que loin de fe ren- 
contrer , êles fe perdent abfolu- 
menc de vue , bc fe trouvent fi 
égarées , qu’on en voit hors d’é- 
tat de trouver jamais le chemin 
qui pouroit les ramener chez 
êles. 

3°, Les homes n’ont pas moins 
de foin de fè fuir , & déjà ils le 
dérobent a fiez à eux-mêmes par 
le foinqu’ilsprenent de faire aux 
femmes un pareil larcin. Et ain- 
fi tout le comerce du monde n’elfc 
à cet égard qu’un comerce de vo- 
leurs publics , qui convienent de 
bone foi de fe dérober mucu élé- 
ment le chagrinant fp s clac le du 
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foi-même v Mais les homes ont en- 
core les exercices du cors , les 
voyages, lachalTe , la guère &c, 
que les femmes n’ont pas * & qui 
font bien propres à fe fuir & à 
s’oublier. •* : , 

40 . Les emplois & les ocupa- 
tions de toutes les diverfes pro* 
feflions font le moyen ordinaire 
dont les homes qui y font enga- 
gés fe fervent pour fe fuir eux- 
mêmes , & le prétexte qu’ils pre- 
nent pour ne s’étudier jamais 5 
de forte qu’il fe peut dire que 
prefque toutes les fituations de 
cete vie ne font que des citade-s 
. les contre les aproches dé l’ho- 
me intérieur } & que le monde 
entier n’eft guéres compofé que 
de miferables fugitifs qui fe 
fuient irrévocablement. 

5 0 . Enfin ceux même qui ont 
fait profeflîon de renoncer au 
monde corne les Solitaires, me 
font pasexemtsdece foible. Dans 
la vie la plus obfcure & la moins 
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remuante , ils trouvent lart defe 
doner par jour plufieurs efpeces 
de Scenes , & de Te dérober tou- .■ - 
jours un peu à eux-mêmes. 

6 °. Aprez leur avoir faitfen- 
tir le mal j on leur propofe pour 
remede l’éloignement des char- 
ges , & la fuite du comerce du 
monde; ' • . *. 

Dans la troifiéme partie on II, « 
traite des facilités que done la 
folitude pour laconoiflance de 
loi-même 5 & on la trouve fur 
cela fort fuperieure au comerce, 
foit qu’on la regarde i°. préci- 
sément en êle-même : ou 2 0 . dans 
fes principaux exercices. 

A regarder la folitude gene- ^ 
râlement en êle-même, il elt cer- 
tain i°. qu’êle rend'une ame fen- 
lible à fes plus petits maux. 2 0 . 
qu’êle en fait deflrer le remede. 

3 0 . qu’êle amene les retours & 
les reflexions falutaires. 40. qu’- 
êle banit la legereté & la di £- 
fipation d’efprit i mais êle exe- • 
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cure bien mieux tout cela par 

fes exercices* 

Les principaux exercices de 
la folitude dont on traite ici , 
font i. l'étude , z. le travail manuel y 
3 . le filence 5 &; foit qu’on exami- 
ne i°. leur importance ou leur 
raport avec la vie (olkaire, 2 0 . 
leur étendue & leurs bornes, 3 0 . 
leur fin. 4 0 . la maniéré d’y va- 
quer > on les trouve toujours 
d’une facilité infinie pour la cow 
noi fiance de foi-même. 

i°. A l’égard de l’importan- 
ce de l'étude & de fon raport avec 
la vie folitaire,* on faioyoir que 
cêle-ci n’a point d’exercice plus 
utile, plus propre à foutenir tous 
les autres > & qui mene plus droit 
à conoifiance de foi-même. 1. 
Ele efi propre à arêter l’ inquié- 
tude de l’elprit & à fixer fon 
in fiabilité. 2. Ele fournit les 
moyens de fe rendre atentif & 
capable d’aplication. 3. Ele fait 
prendre l’habitude falutaire des 
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réflexions. 4. Ele amene le re- 
cueillement. 5, Ele excite la 
componction. 6. Ele fait couler 
les larmes'. 7. Ele foutient Ko- 
raifon & la pfalmodie. 8. Ele 
fert de remede ou de preferva- 
tif contre les tentations. $. Ele 
va au devant de l'ennui fi inévt- 

•JL 

table dans une vie unie. 10 . C’eit 
un rempart contre le dégoût & 
le relâchement, it. Ele fe foû- 
tient parfaitement bien par êlc- 
même > & les autres exercices ne 
peuvent guéres fe foûtenir fans 
ele. 11. Ele détache infenfible- 
ment un cœur de l’amour dti- 
monde. D'au l’on conclut par 
tout , que l'étude loin d’être é- 
trangere à la profeffion des So- 
litaires > lui eit capitale &. eflen- 
tiêle. 

2°. On traite en fui te de fon 
étendue > & l’on fait un ample 
détail des diverfes efpeces d’étu- 
de que l'on croit convenables aux 
Solitaires. 1, Cèle de l’Ecriture 
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fainte tient le premier rang : mais 
êle ne fufit pas. On ne leur doit 
refufer 2. ni l’hiftoire éclefîafti- 
que. 3 . ni la lecture des Peres. 4. 
ni cèle des Conciles. 5. ni l’étude 
delà Théologie. G. ni même cèle 
de la Fiiofofie. Mais on aporteà 
tout cela des corecfcifs & des tem- 
peramens trez- propres à détour- 
ner les défauts qui pouroient fe 
glifler dans ces études , & à 
prévenir les mauvais éfets qui 
en pouroient naître. O11 trace 
fur tout une idée de Théologie 
& un plan de Fiiofofie fort di- 
ferais des plans ordinaires de 
Colege j n’y faifant rien entrer 
que de fblide , que de neceflaire, 
ou du moins que d’utile j & les 
purgeant de tout ce qu’on y mê- 
le d’ordinaire de frivole,- de ve- 
tilleur, de chicaneur , de vain , 
de contentieux & d’inutile. 

Perfuadéque la métode pure- 
ment fcolaftiqùe > la critique 6 C 
les ouvrages polémiques nont 
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rien que de fort oposé à la pro- 
feflion & à l’efprit des Solitai- 
res & à l’étude de foi-même > 
on ne les permet qu’à ceux d’en- 
tr’eux qui ont aflez, de tête & de 
vertu pour s’y apliquer fans fe 
gâter , & fans trop fe diffipef. 
Mais pour la Retorique , la Poë- 
iie , les humanités profanes , l’ Af- 
tronomie, l’Aftrologie , la Geo- 
grafie , le Blafon , les hiftoires 
profanes , & quantité d’autres 
petites fiences de mémoire & 
d’imagination i on fouhaitroic 
qu’on les banît abfolument des 
iolitudes. -V 

. f 3 0 . On parle de la fin de l’é- 
tude des Solitaires , & l’on fait 
voir que devant être fubordo- 
née à cèle de leur profeflîon , ê- 
le ne doit avoir pour but que U 
tonoi fiance de Dieu & de Joi-mérne , 
la haine de foi-même & C amour de 
Dieu i & par- là on fait le pro- 
cès à tous ceux qui n’étudient 
que par pure curiofité , par a- 
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mufement , pour tuer le tems 
ou qui pis eit , par vanité pour 
fe dififinguer , pour paroître , ou 
pour s’avancer dans les charges. 

4°. Enfin fur la maniéré de 
vaquer à l’étude , on en propole 
trois coniiderables. Dans la pre- 
mière , on ne fait ufage que de 
fa mémoire 6c de Ion imagina- 
tion , 6c éle n’eft que pour les 
efprits fuperficiels. Dans la fé- 
condé , on fait ufage de fa raison 
6c de fon jugement, 6c êle con- 
vient aux elprits folides 6c ju- 
dicieux. Dans la troifiéme on 
fait de plus ufage de fon cœur > 
on rend les lumières pratiques , 
on aime les vérités que l’on dé- 
couvre , 6c l’on prend foin d’y 
ajufter fa conduite 5 2c êle eft le 
caractère des âmes vraiment pieu- 
fes , qui préfèrent la fience du 
cœur aux fiences qui ne font que 
d’efprit: 6c qui aiment mieux fen- 
tir 6c goûter Dieu , que de le co- 
noître fpeculativement. 
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On marque enfuite les divers 
cfets que produifent fur les ef- 
prits ces trois maniérés d’étu- 
dier > 8c l’on met les Solitairesà 
portée d’en faire un jufte choix: 
on done l’excludon à la premiè- 
re i mais on croit que les deux 
dernieres ne doivent pas êtrefe- 
parées : 8c que les ardeurs 6c les 
mouvemens du cœur pour être 
durables , ne doivent point être 
deftitués de lumière 3 rien n’étant 

Î »lus propre à exciter , à réveil- 
er une charité languilfante ou 
a don pie , que la lumière. Gajla- 
te & vide te. 

Aprez l’étude , on vient au tra- Travail 
vail 6C aux aufterités corporêles. 

10. On en fait amplement voir 
l’importance 8c la necedîtédans 
la vie folitaire. On découvre les 
ilîufions par lefquêles on vou- 
droit les éluder > 8c on leve les 
principales dificuités que les é- 
nemis de la penitence leur opo- 
(ent , en faifant voir que ces exer^ 
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cices ne font pas Amplement mor- 
tifications du co* s 5 mais morti- 
fications de l’efprit 3 ôc qu’ils ne 
font pas Amplement ncceflaires 
pour la punition des pécheurs 
qui fe retirent dans la foütude 3 
ôc pour l’exercice ôc l’épreuve 
de ceux qui y vienent avec leur 
inocence 3 mais qu’ils le font au (A 
pour les préferver ou les guérir 
les uns ôc les autres du funefte 
mal de l’oiAvçté. 

i 0 ., A l’égard de la nature ôc 
de l’étendue des travaux propres 
aux Solitaires , on croit qu’on 
ne devroit leur en prefcrire que 
de modérés ôc de tranquilles, ôc 
leur épargner tous ceux qui de- 
mandent trop de violence ôc d’a- 
gitation : parce qu’ils ne font pro- 
pres qu’à diftraire , difliper, é- 
puifer , ôc apefantir l’dprit dans 
les fonctions. 

3 0 . Pour la fin des travaux j 
êle doit toujours , corne cèle de 
l’étude , être fubordonée à la fin 
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principale, la conoiflance deDieu 
& de foi-même 5 ils ont cepen- 
dant plufieurs fins particulières 
qu’on peut fe propofer , corne la 
penitence , le facrifice de fon cors , 
l'emploi du tems , lu fuite de l'oifive - 
té. 

4 0 . Quant à la maniéré de 
s’exercer au travail , êle com- 
prend les difpofitions qu’on y 
doit aporter i & l’on marque en- 
tr’autres la vigilance * l'atention fur 
foi-même , Implication intérieure , la 
prefence de Dieu ; & qu’on fe ren- 
de têlement maître des mouve- 
mens de la machine , qu’il n’en 
échape aucun fans l’ordre ou 
fans l’aveu de la raison. Et ainfî 
l’on fouhaiteroit que les Solitai- 
res euflent foin de banir de cet 
exercice tout emprelfement, tou- 
te paflion , tout defir inquiet de 
réüffir , & de venir à bout d’une 
certaine tâche. 

5 0 . Enfin fans décider la quef- 
tion delà préférence entre l’é- 
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tude 6c le travail, on fe conten- 
te de faire voir les avantages de 
cêle-là au delfus de celui-ci dans 
la vie foütaire j 6c pour cela, on 
montre 1. que le travail n’a mi- 
les utilités confiderables dans ce- 
te vie qui ne convienent plus 

f arfaitement à l’étude. 2. que 
étude n’a nul des défauts du 
travail. 3. que l’étude mene infi- 
niment plus droit que le travail 
aux fins principales de la vie fo- 
litaire, favoir la conoiflance de 
Dieu 6c de foi-même, le culte 
intérieur &c fpirituel, la péniten- 
ce &c le facrifice de foi-même, 
silence. On finit ce traité par toucher 
legerement la converfation 6c le 
lîlence ,• 6c quoiqu’on juge celui- 
ci trez-important 6c infiniment 
préférable à cêle-là dans la vie 
foütaire j on prétend neanmoins 
que la converfation y a auflï fes 
avantages , 6c que pourvu, ^jue 
l’ufage en foit modéré , êle en 
done de grands pour la conoif- 
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fàncc de foi-même. On propo- 
fe un tempérament entre l’un & 
l’autre > ôc l’on en marque Pufa- 


EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du Roy. 

P A fi Lêtres Patentes donées 
à Paris le dixiéme jour de - 
Décembre 165)3. fignées par le 
Roi enfon Confeil Dugono, 

& fcêlées du grand Seau de ci- 
re jaune: Il elt permis à An dre* 
Pralard, Marchand Libraire 
à Paris , d’imprimer ou faire im- 
primer , vendre ou débiter un 
Livre intitulé de la Conoiffance de 
foi-même , comprenant trois Trai- 
tés , en un ou plusieurs volumes , 
durant letems de huit années con- 
fécutives , avec défenfe à tous 
Libraires & Imprimeurs de l’im- 
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primer , vendre & débiter F, à 
peine de confifcation des Exem- 
plaires , 8c de trois mille livres 
d’amende , corne il efl porté plus 
au long par lefdites Lêtres. 

Regiftré fur lé Livre de la Com- 
munauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, le 1 8 . Février 165 ) 4 . 

Signé , P. Aubouin , Syndic. 

• . ■ - 1 

Achevé d’imprimer pour la pre- 
mière fois le 18. May 1694. 

t ■ 

Les exemplaires ont été fdurnis. 
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FAITES A CORIGER 
dans le premier Fruité. 

T âge 69. ligne n. tous les plus 3 
lift* tous plus, p. 11 5. /. 18. dis- 
je de fe fouvenir , lif dis-je de 
l’efprit defe-/>. 119. i 22. on me 
mande J//! 011 ne demande, p.izy 
/. 10. on. lif ou. p. 234. /• 9. 
recueillir j Uf réveiller. I 11. re- 
ciieille , /i/T réveille, p. 305?./. 4. 
un peu, /// peu. p. 315. /. 15. 
qui recüeille, /*/.' qui ne recüeil- 
le. p. 332. /• 19. avec furcoit , 
///. avec furcroît. p. 333. /• 19. 
n’eft , lif c’eft. p. 376. /. 20. 
a conoiüance , lif à la conoif- 
fance. 

Il y a encore plu Heurs légè- 
res fautes , & fur tout d’ortogra- 

Î >he : mais qui ne rendent pas 
esjnots méconoiHablcs. 
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